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Comment nn eheval mort empêcha de passer quatre che- 
vaux vivants, et ce qui s'ensuivit. 

La forêt de Hallate, où se sont passés plusieurs évènements 
de notre précé lent ouvrage, les Trou-Luronnts ou les Cava- 
bert-üenoittiUi, — publié dans ce journal, — et dont ce nou- 
v ' , *u livre sans être la suite, dans l'acception absolue du mot. 
Peut au moins être considéré comme le complément; — la 
forêt de Hallate est, ainsi que celles de Chantilly et de Com- 
Ptègoe, un des démembrements de cette ancienne forêt de 


Calse : Sglva-Cotia , ou Cibm, qui sous les vols de la deuxl 
race avait une si grande importance, comme lieu de di 
tissement des princes carlovlngiena. 

« On se livrait, dans la forêt de Cuise, — dit Alcuin, hl 
rien contemporain de Charlemagne, — à des chasses qu 
duraient pas moins de vingt à trente jours consécutifs. » 

Des chasses qui duraient de vingt à trente jours! Q 
chasseurs c'étaient que nos pères et comme ils riraient 
nous voyaient, nous, leurs fils Indignes, revenir, après 
pauvre journéo passée dans les bois ou dans 1s plaine, le 
en deux, les jambes en quatre, geignant, soufflant, halet 
n'en pouvant plus... 

Mais il paraîtrait aussi que nos ancêtres étaient autren 
bâtis et taillés que nous. 

— Si vous en doutes, allés faire un tour au masée des 
mures. — Que voules-vous, notre taille a rapetissé, si o 
intelligence a grandi On ne peut pas tout garder. 

C'est dans la forêt de Hallate, par une après-midi du 1 
de février ICM, que bous placerons U première soénc 
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grand dnam® que nous entreprenons de tous raconter aujour- 
d'hui. 

Il était donc deux heures environ ; le jour était sombre. 
Pair froid; le ciel chargé de neige. Filant auam vite qu'il lui 
était possible, attendu le mauTais état du terrain, inégal sou- 
vent, raboteux, défoncé, une voiture de voyage traversait la 
forêt par la route conduisant de Cretl à Fleurlnes. 

Il y avait quatre vigoureux chevaux, pourtant, attelés & 
cette voiture, et, pour les diriger, sur le siège, un cocher qui 
ne semblait pas manchot!... 

Ni moeti... Oh t Legaiüard ne ménageait pià plus les coups 
de fouet que les jurons à ses bêtes i 

Mais jurons et coups de fouet avalent beau retentir, redou- 
bler, quand une colline ou une ornière se présentait, l'équi- 
page n'en allait ni plus rtlde ni plus droit 1 

— Ale! Ouf!-, oh!... geignait, à chaque cahot, un sei- 
gneur d’une cinquantaine d'années, assis dans la voiture, en 
compagnie d’une jeune femme et d’un jeune homme ; Il n'est 
pas possible, oe maraud de laplerre le fait exprès! Nous n’ar- 
ri veron# pas avec tous nos os à Fieurines l 

— Ce n’est pas sa faute si la route est mauvaise, mon ami, 
dit la jeune femme. 

— Ma chère tante a raison, mon oncle, dit le jeune homme. 
Ce n'est pas la faute de Lapicrre si la pluie et la neige ont ef- 
fondré ee chemin M « 

— Eh ! parbleu 1 reprit d'un air rogue le quinquagénaire, 
je n’ignore pas que L&pierre n'est pour rien dans le mauvais 
état de la route, mais 11 pourrait, du moins... Aïe!... Nous 
n en sortirons pas, vous dis-je t... Peuhl... A quoi donc son- 
gent les propriétaires de cette forêt de ne pas mieux faire sur- 
veiller l'entretien de cette route par leurs paysans? 

Le jeune homme secoua ironiquement la tête. 

— Les paysans de ces cantons ont d’autres occupations plus 
Importantes, ms foi ! que celles d’entretenir les routes ! 

— Quoi, d'autres occupations! Qu’entende* vous par là, 
Firmin ? Cette forêt n’appartient-elle pas, en partie, à la com- 
tesse de Chalais? 

— Il est vrai, mon onde. 

— Eh bien, les paysans de la seigneurie de Chalais ne 
sont-ils point, comme tous les paysans, taillables et corvéa- 
bles?.., Uillabies et corvéables, au besoin, à merci et minfri- 
cordsh.. 

— Oh I oh! Eh bien, aile* donc dire à ceux qui «e sont sou- 
és dans ces cantons, justement, — ceux qu’on appelle Ica 
-Pieds, — ailes donc leur conter qu'ils sont taillables et 

corvéables à merci et miséricorde , vous verre* comme ils vous 
recevront I 

— Je me soucie peu qu'ils me reçoivent mal, pourvu qu'ils 
m'obéissent. Vous me la bâtife* belle, mon neveu, avec vos 
N* Pieas! Allons donc» Vous croy rt à ces plaisanteries- là. 
Vous! lies manants qui se révoltent! Et pourquoi &e révolte- 
raient-ils, s'il vous piali? 

— Je u’eutends pas grand ‘chose à la politique, mon oncle, 
mais je nie suis laissé dire que ces manants, profitant des 
désordres causés par la noblesse en rébellion presque par 
toute la France contre le roi, et feignant, à ce sujet même, 
d’embrasser les intérêts du cardinal-ministre, l'ennemi 
acharné de la féodalité, Je me suis laissé dire que les Su- 
pieds avalent résolu de secouer un servage de plu» en plus 
pesant et cruel L- 

— Tal ta! tal... Vous voua être laissé dire des sottises, 
Firmin! Vos Su- Pieds sont tout simplement des paresseux et 
dos drôles I El je suis bien persuadé que le cardinal- ministre 
«'approuve pas leur conduite! Peuhl... A-l-on jamais vu! 
Leur servage posant et cruel! N’est-ce pas ce servage qui 
leur donne du pain, à ces cuistres?... 

— lis soutiennent qu'UMravailleralent avec pins de courage 
s'ils élaieut pins libres? 

— P<us libres I plus libres! Et s'il n’y avait plus do servi- 
teurs que deviendraient donc les mal ires?... Alloua, je vous le 
répété, tout cela u’a pas le sens commun... et je suis per- 
suadé d'ailleurs qu’il suffirait de quelques centaines de sol- 
dat! dirigés par sa ofûciar iubU« pour avoir raison, et bien 


vite, de oette tourbe stupide l... Aïe!... et puis? Nous voilà 
cloués en place, à présent!... Voye* donc ce que c'est, Fir- 
min. Lapiorre aurait-il l'intention de nous faire coucher ici, 
par hasard ? 

La voiture s*était arrêtée court, en effet, au milieu de la 
route, et cela par suite de ce que nous allons expliquer. 

Depuis quelques minutes, au loin, sur le chemin, coupé, 
nous l'avons dît, par de profondes ornières, semé de flaques 
d'eau, hérissé de cailloux, Laplerre apercevait une sorte de 
monticule noir qui lai semblait d’autant plus suspect qu’il lui 
était d'autant plus difficile, i travers la brume grisâtre, d*en 
définir la forme et l'espèce exactes. 

Peu craintif de sa nature, Laplerre avait continué de mar- 
cher, en dédaignant même d’instruire ceux qu'il transportait 
se» maître», — kl. le baron des Ferriers, sa femme et son ne- 
veu, M. Firmin Lapradt , — de l’objet qui le préoccupait. 

Mais, arrivé h une portée de pistolet environ de cet objet, 
ou plutôt de ces objets, et en mesure enfin de juger quels ils 
étaient, le brave cocher avait bien été contraint de faire 
halte. 

Ces objets notaient antres qu'un cheval et un homme : 
le cheval étendu sur le flanc en travors delà route, et, selon 
toute apparence, agonisant 

L’homme, — Il pouvait avoir de trente-cinq à quarante 
ans; H était de petite taille; très-laid, vêtu asses mesquine- 
ment; — l'homme, les bras croisés, regardant — avec une 
larme que le froid figeait au coin de son œil, — regardant le 
cheval rendre l'âme. 

Firmin Lapradt qui, par condescendance au vœu de son 
oncle, s’était élancé hors du carrosse an moment où il de- 
meurait immobile, Firmin Lapradt, comme i’automédon, put 
se. rendre compte de l'obstacle qui s'opposait â la continua- 
tion du voyage. Un obstacle quasi Insurmontable. \a route 
était encaissée en cet endroit entre deux talus chargés de 
touffes de genévriers et de roches. Nul moyen donc, — à 
moins de piquer droit sur le corps de l’anima! mourant, — 
nul moyen de passer. 

La mort, quelque aspect qu'elle emprunte, que la créature 
qu’elle a frappée soit ou noble ou vile, la mort impose aux 
cœurs les moins tendres. 

L i pierre et Lapradt restaient silencieux, contemplant le ta- 
bleau que nous avons esquissé. 

Mais une voix aigre, émergeant de derrière les rideaux de 
cuir du carrosse, retentit. Le baron des Ferriers s'impatien- 
tait. En même temps sa tête parut à la portière. 

— Eh bien 1 quoi ? cria-t-ll. Que faisons-nous? Pourquoi ne 
roulons-nous plus? Sommes-nous devant un précipice? 

— Non, mon oncle, non, répliqua Firmin Lapradt, heureu- 
sement ce n'est pa^ un précipice qui nous arrête... Mais... 

— Mais... 

— Il y a là au milieu de la route un homme dont le che- 
val vient de tomber. 

— Eh bien! qu'il le relève, son cheval, cet homme 1 

— Hum ! C’est que j’ai bien peur que la pauvre bête ne 
puisse plus se relever. 

— Hein! Et à cause d’une charogne non» resterions ici à 
perpétuité! Par exemple! Laplerre, descendez, et aile* inviter 
ce voyageur â s'arranger pour nous laisser la roule libre!... 
Au besoin, aides-le à débarrasser le chemin... alde*-le... et 
vite, vite!... 

Tandis que le baron parlait ainsi d'un ton bref, tranchant, 
l'homme au cheval mourant avait lentement tourné la télé du 
côté du carre**.. . 

Cependant, non sans un léger mouvement d'épaules qu 
prouvait que la commission dont on le chargeait n 'était u*» 
médiocrement de son goût, Lapierre, ayant déposé te» guide 
avait sauté à bas de sou siégo, et il se dirigeait maioienam 
vers l'Inconnu... 

Firmin Lapradt, tant par curiosité que dans lo but d'offrir 
lui-même un coup de main, suivit à distance le cocher... 

Mais comme ce dernier n'était plus qu’à une demi-dou- 
lAlnn de pus de l'homme eu cheval mourant, cet homme. 
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fl i «an t tout à coup volte-face eo tirant tle sa ceinture un 
pistolet qu'il arma : 

_ Non ami, dit-il i Upierre, j’ai entendu ce que votre 
maître vient rte voua ordonner , et je «uis rtésolé pour lui que 
l'mnul qui m'arrive suspende de quelques Instants sa mar- 
che. Mais Je dois vous avertir pourtant que si vous oommet- 
tka, — comme il vous y Invite, — la faute de vous montrer 
unit empressé en voulant débarrasser tout de suite le che- 
min. . de cette charoane... j'aurais le vif déplaisir de voue 
Met une halle dans la tête. Cette charogne est à moi... «Ile 
piphe encore... et laot qu'elle palpitera nul n'y touchera, 
(tue voulss-voue, je ne suis pas du grand seigneur, mol, voya- 
geant grand train... Je ne suis qu'un pauvre gentilhomme qui 
avait la faiblesse d’aimer non cheval, — le seul qu'il possédât, 

_ comme un fidèle serviteur., un vieil ami... 

• Mon serviteur, mon ami se meurt; je tiens h ce qu’il 
meure tranquilles 

■ El . pour le mal que je Ini souhaite, tout grand seigneur 
qu'il soit, votre .naître, je lui souhaite d’en faire, un jour, — 
oh ’ le plus tard possli le ! — autant que mon cheval ! » 

Ce petit discours prononcé du ton le plus courtois, — avec 
accompagnement du geste précité: l’arme en main et armée, 

- ce petit discours parut faire une vite im|cesaion sur le 
cocher, csr il y répoe lit par un profond salut... 

LVIJet produit sur le neveu du baron par les paroles de 
l'étranger fat tout dil érent. 

Bien qae devenu t éu-pülo, dés l'apparition en scène du 
pistolet, et, malgré I li peut-être. 1 ce moment, saisi d'une 
verte de frisson nert mx, Firmiu Laprsdt, en entendant le 
vojageur, avait hhté :e pas, la colère aur le front, dans les 
jeux, sur les lèvres... 

L'homme au cheval vit, sans se troubler, ce nouveau per- 
sonnage i mine agremlvc accourir h lui... 

— Monsieur, fit Fil min Lapradt d’une voix sifflante, je ne 
pois croire que ce soit uo gentilhomme qui s’exprime comme 
oos tenez de le faire. Depuis quand, je vous prie, menace- 
ion un serviteur de le tuer s'il lente d'uüélr h son maître? 

— Mon Dieu, monsieur, depuis qu’il y a des maîtres assci 
mal avisés pour ordonner de mauvaises actions fi leurs ser- 
viteurs. 

— De mauvaises actions!... C’est uno mauvaise action que 
de vous prier, avec l’assistance de notre cocher, de débarras- 
ser la route obstruée par votre monture morte? 

— D'abord, monsieur, voua daignerea voua rappeler qu’il 
s’était pas question d’une prière fi m'adresser tout fi l’heure, 
mais d’un ordre... — et je n'aime fi recevoir dordics de qui 
que ce aoit. - Ensuite, j’aurai l'honneur de vous (aire re- 
aiatqoer que si ma monture obstrue, en effet, la route.., 
elle n'est pourtant pas encore absolument morte. Tenez, 
voyez, elle souffle encore un pou... oh bien peu!... Dans une 
eu deux minutes, mou pauvre Tarot, — il s'appelait Tarot, 
— ne soufflera plus du toutl EU bien, monsieur, jusque-lfi, 
jusqu'à ce que ce qui animait ce corps... — qui tressail- 
lait d'aflectiou fi ma voix... — ae aoit évanoui, pcrmelin-moi 
de reapecter ce corps. C’est une niaiserie peut-être de ma 
pan, main jo me reprocherais toute ma vie d’avoir infligé 
aae souffrance fi Tarot près d'expirer-, 

• D’ailleurs, quand tuut sera fini, et quand, aidé de votre 
cocher, je vous aurai fait le champ libre, monsieur, fi vous 
comme t tout autre je suts bon pour toute réparation qu’on 
exigent. — Je ne me sers de mes pistolets qu’avec lot valets 
trop zélés ; J’ai mou épée pour les maitrec 

• Antéoor de la Plvardiére, messieurs, fi votre «orvlce. . 

Aotéuor do la Plvardiére disait : « messieurs, • et non 

plus : . monsieur, » parco que, vers les derniers mots de ses 
uplications, le baron des Ferriers, — qui n’en avait rien 
pTtlo, non pins que des propos de son neveu, — était sorti 
vivement de la voiture pour gagner le lieu do 1» dlscus- 
•ion. 

F.t la baronne aussi; paraît- 11, désirait descendre, car elle 
avait fait un mouvement pour suivre son mari... 

— Une charmante petite femme, — entre parenthèse, — 
.... -, b, rené. *«*• W» P*"* 6 ” 1 blonde, mignonne, fine. 


L’air doux... un peu mélancolique I... — An reste, elle avait 
sujet de ne pas être fraie d’habitude, si son mari lui parlait 

souvent comme il le fit en cette occasion. 

— Restez I Ini dit-il en la repewsant brutalement ati fonH de 
la voiture, ITallex-v oos pas vous mêler de Celte ridicule a»**?*’ 
ture. Restez 1 Je le veux ! 

Quoi qu’il en soit, ni le baron ni son neveu, — Fuo si re 
vêche avec sa femme, l'autre si prompt & s’irriter, — n* ■*< 
posèrent au dernier souhait d’Atitônor de la l'bard«èrv. h 
mettant son pistolet à sa ceinture, celui-ci s’était agenouillé 
prés de ce pauvre Tarot, dont il soutenait délicatement, entre 
ses mains, la tête oscillante; un dernier haut le corps, pois 
on soupir qui avait quelque chose d’humain en caressant ce 
front humain Incliné devant lui, et l’animal trépassa... 

Il trépassa de vieillesse évidemment. Tarot devait bien avoir 
ses petits dix-huît à vingt ans. 

— IA, fit le maître en se relevant, sans chercher à cacher 
une nouvelle larme qui sillonnait sa joue, maintenant, mes- 
sieurs, s’il vous plaît de me prêter votre aide... car je crois 
que nous ne serons pas trop do quatre pour écarter ce cada- 
vre... 

— Certes! dit Laplerre, c’eat lourd »»oo bête comme ça! 

Le baron des Ferriers se mordit les lèvres, hésita une se- 
conde. Ahl Que diable ! Il lui eo coûtait à ce noble seigneur 
de s’abaisser à faire œuvre de ses dix doigts comme un plé- 
béien 1... Mais lorsque l’intérêt commande, l’orgueil s’humi- 
lie !... 

Deux en tète, deux en queue, les quatre hommes s'occupè- 
rent de pousser du côté du talus le corps du cheval mort» 

Soudain, comme ils entamaient cette difficile besogne, un 
cri aigu fendit l'air derrière eux... 

Ils se retournèrent... 

Une vingtaine d’hommes, déguenillés, pieds nus, à mine 
patibulaire, armés la plupart de béions, quelques-uns de pi- 
ques et de hallebardes, entouraient le carrosse dans lequel 
était restée, seule, la baronne. 

C'était elle qui, à l'aspect inopiné de ces hideuses figures, 
avait poussé ce eri • très-naturel, de terreur 


U 


. Où le baron des Ferriers apprit que les IVe-pfcda a'étaienl 
rien mutas que des mauvais plaisuts. — Interven- 
tion bénie. 


A la vue de cps bandits, poussés, en quelque" sorte, sur U 
route, comme des champignons vénéneux, le bart», son ne- 
veu, la Plvardiére, et le cocher demeurèrent eux-mêmes 
comme terrifiés... 

La Plvardiére, le premier, recouvra ta voix et le mouve- 
ment. . . . 

— L’épée en main, messieurs, cria-t-il, Joignant 1 action a 
la parole, et fondons sur cette canaille I 

« Et pour commencer... » 

Il ajustait d’un de ses pistolets un des brigand* 1 «b plus 
rapprochés. . 

— Au nom du ciel, monsieur î fit le baron en référant I ar- 
me, voules-vous donc noos faire écharper tous 1 

La Pivardlèro considéra ses compagnons. M. des Fferrleri 
tremblait de tous ses membres; une pilleur livide avait envahi 
son vis-age... 

Comme son oncle, M. Firmin Lapradt semblait atteint (Tun-i 
épouvante sans bornes ; comme boii oncle, Il se tenait, avec 
une difmculté ostensible, sur ses jambes i une sueur glacée 
inondait sou IrouL _____ 
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lapierre, le cocher, était le seul dont la physionomie, le 
Maintien, révélassent des velléités de résistance. 

Anténor sourit d'un sourire moqueur, et haussant les 
épaules x 

— C’est différent! dit-ll; du moment que vous n’ôtes pas 
pour les moyens belliqueux, à votre aise, messieurs! Quant & 
mol, pour ce que j’ai à perdre, il est certain que je ne ris* 
querai pas seul ma peau t 

• Oh 1 ce que j'en faisais était dans votre unique intérêt, je 
vous le jure! * 

Un second cri, plus déchirant que le précédent, jaillit de 
la voiture. Deux Nu-Pieds en tiraient 1a baronne à demi éva- 
nouie. 

A ce spectacle, pourtant, l’oncle et le neveu se rappelé rent 
qu'ils av&ieut un cœur... 

Ils voulurent s’élancer pour protéger la jeune femme. 

— Un pas, un geste, dit un bandit d’une taille colossal' , — 
le chef de la bande sans doute; — un pas, un geste, me* sei- 
gneurs, et cette femme est morte! 

— Mortel balbutièrent des Ferriers et Firmin Laprad: en 
recelant. — Mais qui êtes-vous? que voulez-vous? 

Le chef hocha la tête en montrant ses pieds sans chaus- 
sures. 

— Qui nous sommes? Ne le voyez-vous pas? Nous sommes 
des Nu-Pieds. Ce que nous voulons?... Nous n'avons pas de 
pain... vous êtes riches... nous voulons votre argent. 

— Une profession de foi sincère, au moins! ricana la Plvar- 
dlère. 

— Les Nu-Pieds! les Nv Pieds! Cela existe donc! murmurait 
le baron, taudis qu’une demi -douzaine de bandits se ruant & 
l’intérieur du carrorse y faisaient main basse sur les objets fc 
leur convenance. 

— Comment 1 al cela existe, vous en doutiez, monsieur I 
répliqua la Pivardière. Eh bien, vous u’en doutez plus À pré- 
sent? 

— Mon Bleui et vous pensez que ces misérables oseront... 
— J’ai sur moi une somme assez importante... 

— Tant pis pour vous! 

— Vous croyez qu’ils me dépouilleront., personnellement? 

— Je ne le crois pas, j’en suis convaincu. Après le sac de 
votre carrosse, le sac de votre individu t Cela coule de source. 

— Mon oncle... 

— Qu'est-ce, Firmlù? 

— Voyez donc ces deux hommes ayprès de madame la ba- 
ronne... comme lia la contemplent! 

— C’est juste!.., cette chère enfant, elle a perdu connais- 
sance... c’est ce qui pouvait lui arriver de plus heureux! Elle 
n’a plus peurt... 

— Oui... mais... oh! vous ne voyez donc pas ces sourires 
qu’échangent entre eux ces misérables! .. Ah! mon oncle, 
mon oncle, donnez... donnez tout ce que vous possédez, mais 
exigez qu’on vous rende tout de suite votre femme t... 

— Que j'exige, que j'exige!... Et que veux-tu que j’exige 
dans la situation où nous Bommest C'est tenter le diable cela! 

— Ah!... 

Une exclamation de rage, provoquée par le geste d’un des 
Nu-Pieds qui faisait mine d’embrasser la jeune femme cou- 
chée, Inerte, sur le bord de la route, 8‘étalt échappée des 
lèvres de Firmin Lapradt. En même temps le neveu du baron 
bondit comme un fou à travers la masse des bandits... 

Mais avant qu’il n'eût atteint le groupe sur lequel se con- 
centrait ai fébrile attention, U était arrêté, saisi, garrotté... 

— A moi! à moi! hurlait-il en se débattant Mon oncle... 
mon oncle... mais il ne s’agit plus d’argent, il s’agit de l’hon- 
neur... de la vio de votre femme)... Sauvez-la, mon onclel 
sauvez-la!... Monsieur de la Pivardière, vous avez des pisto- 
lets... Tuez! tuez ces brigands! Lapierre, au secoure de ta 
maîtresse, mon ami!... Au secours!... 

— Tiens 1 tiens! pensa la Pivardière, la crainte du déshon- 
neur de cette pauvre jeune femme en a fait presque un 
homme de ce petit monsieur! Allons!... le neveu vaut mieux 
que l'oncle! 

Insensible en effet aux appels d*> Firmin, parce qn’inca- 
pable de surmonter l'effroi qui l'annihilait, le barou des Fer- 


rière se contentait de pousser des gémissements Inarticulés, 
eu regardant tour à tour la Pivardière et le cocher comme 
pour les exhorter à accomplir une tâche qu'il sentait au- 
dessus de ses forces. 

Cependant Firmin ne pouvait plus crier : on l’avait bâil- 
lonné; et à la place des cris désespérés du jeune homme, 
c’étaient des explosions de rires grossiers et farouches que 
répercutaient maintenant les échos de la forêt. L’exempte 
de deux des leurs avait gagné la moitié de la bande. Certains 
de ne rencontrer aucune résistance sérieuse dans la perpé- 
tration de leurs infâmes projets, une dizaine de Nu-Pieds 
s'étalent réunis autour de la jeune femme, toujours sans 
connaissance, et, comme des loups sur le point de dévorer 
une brebis, ils se poussaient les uns les autres, pour admirer 
de plus près leur proie, en attendant qu’ils se battissent pour 
ia posséder. 

Pendant ce temps, les autres réunissaient en un monceau 
le butin saisi dans la voiture; quelques-uns avaient coupé les 
traits des chevaux, que leur intention, sans aucun doute, 
était d’emmener avec eux... 

Enfin, le chef, — le Nu-Pieds à la taille de géant, — tout 
en suivant de l'œil les faits et gestes de ses gens, ne perdait 
pas de vue les trois hommes demeurés à quelques pas en 
avant, simples spectateurs de cette scène : M. des Ferriers, 
Anténor de la Pivardière et Lapierre, le cocher. 

Evidemment, quoique ne redoutant rien, — et leur attitude 
l'y autorisait, — de ces trois hommes, le chef, — d’après (a 
tournure surtout que prenaient les évènements, — jugeait 
sage de ne pas mépriser tout à fait ces hommes. 

— Mordieu ! grommela la Pivardière, comme un des ban- 
dits ayant déroulé la longue chevelure de la baronne l'éta- 
lait, aux applaudissements de ses camarades, sur la terre ru 
gueuse du talus, mordieu! si cette femme était mienne, plu- 
tôt que d’assister sans broncher à son supplice, — et au mien! 
— je me ferais hacher en morceaux, sans doute, mais au 
moins, avant de partir pour l’autre monde, j'aurais la joie d’y 
envoyer deux ou trois de ces gueux. 

Le baron des Ferriers tressaillit 

— Il est vrai, monsieur, murmura-t-il, c’est horrible ! hor- 
rible!.., d’élre là et de ne pouvoir empêcher... Mais.. 

— Mais vous tenez plus à votre vie qu’à celle de votre 
femme, n'est-ce pas? interrompit avec mépris la Pivar- 
dière. 

— Je tiens... Que voulez- vous que Je fasse?... Voyez, mon 
pauvre neveu, à quoi cela lui â-t-il servi de... 

— Oh ! monsieur le baron. Interrompit i son tour Lapierre, 
si nousavions écouté tout à l’heure ce gentilhomme... Vous 
avez votre épée... il a des pistolets, — J'ai mon couteau... 

La Pivardière se tourna vers le cocher : 

— Eh bien, mon garçon, 8t»U. Il est toujours temps de bien 
faire. Tu as plus de cœur que ton maître, toi. Veux-tu le 
prouver? .. 

— Ma fol, monsieur, comme vous disiez tout à l’heure: 
crever pour crever, je préfère crever d’un mauvais coup que 
de rage! Oh' c’est que j’aime madame la baronne, voyez- 
vous, moi sieur L.. Et la voir ainsi au pouvoir de ces sauva- 
ges!... 

— Eh bien, mon ami, le couteau à la main et droit vers ta 
maîtresse. Y es-tu? — M. le barou nous suivra... si ses jambes 
le lui permettent. 

— J’y suis, monsieur. 

— Bon. Comme début je vais nous débarrasser de ce grand 
drôle qui nous guette là-bas comme un chat guette des son- 
ris. Avance-tol un peu, mon garçon, pour qu’il ne puisse pas 
me voir prendre mes pistolets. Bien, ainsi!..» Deux chenapans, 
de moins, j’en réponds... puis, j’ai une épée comme ton maî- 
tre, et je sais m’en servir, moi !... 

• Allons i A la grâce de Dieu ! » 

En prononçant cette harangue, la Pivardière, — que le co- 
cher, esclave de la manœuvre commandée, avait adroitement 
dérobé aux regards du chef fies Nu-Pieds , — la Pivardière s'é- 
tait penché de côté et, presque coup sur coup, il avait fai: 
feu de ses deux pistolets... 

4iusi qu'il l'avait prédit, deux bandits tombèrent: le elwt 
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et un de ceux qui se tenaient groupés autour de la baronne. 

Profitant de la stupeur causée par leur acte d'audace, le 
fentilbomme et le valet se précipitèrent, — jouant qui de son 
épée, qui de son couteau, — sur les Nu-Pieds. 

M. le baron do» Ferriers, lui. continua de rester cloué au 
sol. 

Que seraft-77 résulté de ce combat Inégal? Rien de bon, as- 
surément, pour ceux qui ont le plus droit à nos sympathies. 
Qui de 20 ôte 2 reste 18. Et, sans doute, en ne ménageant 
pas leurs peines, de ces dix-huit adversaires restant, la Pivar- 
ilière et Uplerre en eussent encore retranché au moins trois 
ou quatre.. . 

Et Us en prenaient déjà la tournure; — déjà deux autres 
Su Pieds, — les premiers heurtés dans leur élan, — roulaient 
la tète fendue près des premiers frappés... 

Hais II y en avait seiie encore à abattre î Selxe hommes 
rendus furieux par la mort de leurs compagnons, et qui, se 
rapprochint les uns des autres pour mieux écraser, — et plus 
tue, — leurs deux ennemis, s'avançaient, masse terrible, vers 
eux, en poussant des hurlements à déraciner lea chênes d’a- 
kntoor. 

Tout à coup, dominant ces clameurs, comme le roulement 
du tonnerre domine le sifflement du vent, une voix, — qui 
^mbla, à la Pivardlère et à Laplerre, être celle d'un ar- 
change, — une voix proféra ces mots : 

— Arrière, drôles, arrière, ou malheur à vouai 

La voix partait du talus de droite derrière les Nu-Pieds. Us 
sa retournèrent et aperçurent deux hommes de haute taille, 

! raidissant chacun une sorte de massue... — un petit arbre 
récemment brisé sur sa tige, et qui, dans la main robuste de 
ces hommes, ne paraissait pas peser plus qu'un roseau. 

Les Su- Pieds restaient muets, plutôt surpris qu'effrayés de 
cette intervention soudaine, 

— Ne m’entendex-vous pas? reprit celui qui avait parlé, ie 
tous ai dit: « arrière ! »ll en est temps encore, fuyex donc t... 

— Fulrl répliqua un bandit d'un ton goguenard ; tu railles, 
mon maître I A mort lea gentilshommes t 

— A mort! à mort! répétèrent les Nu-Pieds en se divisant 
pour combattre à la fois les anciens et les nouveaux enne- 
mis. 

Une tactique Intelligente, certes, mais qui ne fut pourtant 
pu récompensée suivant ses mérites. Les Nu-Pieds Ignoraient 
i qui lia avaient affaire. Au moment où huit d'entre eux mar- 
chaient contre les deux hommes armés de massues, ceux-ci, 
leur évitant la moitié du chemin, tombaient à deux pas des 
Landiü et là, exécutant un moulinet dont la perfection insi- 
gne dénotait une longue habitude, en moins de temps qu’il 
ne noua en faut pour le dire, Ils jonchaient le sol de corps 
démantibulés, de tètes fracassées... 

De leur côté, la Pivardlère et Laplerre ne restaient pas ol- 
i>fo. Huit contre deux; il y avait chance, à présent, de s’en ti- 
rer les grègues nettes. Cependant un coup de pique avait lé- 
gèrement blessé à la cuisse le brave cocher. La Pivardlère, 
lui-même, commençait à manoeuvrer moins savamment son 
fyée.- son bras s’alourdissait... 

— Tenex ferme, messieurs, nous voici! 

A ces paroles retentissant à leurs oreilles, les Nu-Pieds ins- 
pectant d'un coup d’ceil le champ de bataille y virent leurs 
camarades dans le plus déplorable état... 

— Sauve qui peut ! s’exclama un des bandits. — Peut-être 
celui qui avait crié tout à l'heure : • en avant! • 

Une minute plus tard. Il n'y avait plus sur la route qu’une 
4e mi-douzalne de cadavres, autant de blessés... 

Et, debout, au milieu des vaincus, les quatre vainqueurs: 
la Pivardlère, Laplerre, — qui étanchait le sang qui coulait 
de» blessure, — et les deux étrangers; — les deux façons 
a'ilercoles, de Samsons, si heureusement tombés du ciel pour 
prêter secours au courage, défendre la faiblesse, éviter la 
honte, le déshonneur. 


m 


Comment la baronne des Feniera remercia mieux 
L'inconnu que aon neveu. — Où l’on fait 
connaissance avec le chasseur de lâches. 


— sla fol I seigneur, dit la Pivardlère, en saluant, le cha- 
peau à la main, celui qui paraissait être le maître de l’autre, 
— tandis que ce dernier aidait le cocher à panser la plaie 
que lui avait faite le coup de pique; — ma fol! seigneur, c'est 
affaire à vous de sauver les gens. Tudieu! quelle poigne I.- 
Vous manies cola comme si c’était une paille !... 

Du geste, Anténor désignait la massue dont l'Inconnu s'é- 
tait, en effet, servi d'une si prodigieuse façon. Celui-ci la jeta 
au loin, puis : 

— Il m’eût répugné de faire usage de mon épée contre ces 
misérables, répliqua-t-il. 

— Oui, oui, je conçois, reprit la Pivardlère. Vous garder 
votre épée pour de plus nobles occasions. Ahl mais encore 
faut-il, avec la volonté, posséder la force pour approprier le 
châtiment â la faute. Mol je me bats comme je peux... 

— Et ce que vous pouves est digne de l’approbation des 
gens de cœur, monsieur!... 

— Trop honnête, monsieur. 

— Non! non ! Il n’y a pas trop d'éloges à vous offrir, mon- 
sieur de la Pivardlère pour votre vaillante conduite!... Et 
vous-même, monsieur... aoyes persuadé, après le service si- 
gnalé que vous venes de me reudre!... Oh! messieurs, sans 
voua... nous étions tous perdus!... Ces misérables Nu-Pieds!.. . 
Ces brigands! Mais mon neveu... mon pauvre Ffrmin... où 
est-ll ! Qu'en ont-ils fait?-. Et ms femme... ma chère Anals?,.. 
Ah ! Laplerre, mon garçon. Je ne t’onblleral pas non plus, toi, 
sois tranquille!... Mon Dieu... tons ces corps étendns... ce 
8angl... c'est affreux à voirl... Et les chevaux que les bandits 
ont dételés!,.. Nos malles, nos valises défoncées! Comment 
nous remettre en route, maintenant ? Mon Dieu I mon Dieu I 
J'en deviendrai fou, c’est sûrl 

On devine qui s’exprimait ainsi. Ayant vu les Nu-Pieds dis- 
paraître, le baron des Ferriers s’était risqué à rejoindre ses 
libérateurs. On retrouva Firmin Lapradt qui, dans ses vains 
efforts pour briser ses liens, avait roulé jusque sous les roues 
du carrosse. 11 était temps qu'on le dégageât de son bâillon ; 
11 étouffait. De son côté, rappelée â elle par le silence. Il 
baronne rouvrit les yeux; le froid la faisait trembler, et, 
pourtant, elle rougit comme une cerise mûre en voyant le 
désordre de ses vêtements, de sa coiffure... 

— Que s'est-ll donc passé? murmura-t-elle. 

% — Ne craignes rien, madame, dît nne voix sonore, le dan- 
ger n'existe plus. Les bandit se sont enfuis. 

— Mon mari? 

— 11 est sain et sauf... 

— Mon neveu?... 

— Votre... Ah! ce jeune homme, sans doute, que lee Nu- 
Pieds avaient garrotté I.» U reprend ses sens; dans quelques 
secondes 11 sera debout. 

La baronne considérait et écoutait avec un plaisir étrange 
celui qui lui parlait et qui, lul-môme, en 1a rassurant, atta- 
chait sur elle nn regard où H y avait comme une tendre pitié 
mêlée d'admiration. — Il était jeune et beau; elle était jeun* 
et belle. Qui sait! D'une rencontre formée par le hasard, 
dans des circonstances terribles, peut-être allait-il résulter 
entre ces deux êtres nn de ces sentiments qui ne cessent 
qu'avec les derniers battements du cœur. L'amour se plaît à 
ce- antithèses : il place ses sourires â la suite des larmes. 

Le baron accourait — il courait, maintenant, le baron. 

— Ahl ma bonne amie, fit- il, tu d'os plus évanouie] tan) 



t 


L'AÜBKRUB DBS THBIZB PBJiDLS. 


mieux I Remercie monsieur, remercie- le bien, mon enfant! 
Ta lui dois la vie... nous lui devons tous la vie! Il y a aussi 
ce gentilhomme... celui au cheval mort, tu sais?... qui s'est 
comporté d’une manière héroïque !... Cest égal ! S’il ne nous 
avait pas empêchés de passer avec sa damnée bêle, tout ceci 
ne serait peut être pas arrivé!... Enfin!... Je vais faire re- 
mettre u os bagages dans la voiture... et puis, avec des cordes, 
lapierre remplacera les traits coupés... car U est urgent que 
nous partions... la nuit approche... et les Nu-Ptsds pourraient 
revenir, les monstres!... 

« Monsieur, vous nous accompagnez, j'espère? • 

— Volontiers, monsieur. 

— Nous nous rendons au château de madame la comtesse 
de Chalais... à Fleuriues... et, si rien ne vous presse, je me 
fais fort de vous présenter, vous et votre compagnon, à ma- 
dame la comtesse, 

— Mille fois trop bon, monsieur. Mais j’ai i honneur, moi- 
môme, d'être attendu par madame de Chalais. 

— Ah! bah !... Comme cela se trouve! Vous êtes un des 
amis de son fils, peut-être! Oh! pardon! Je me permets de 
vous questionner, et je n'ai pas songé... c’était mon premier 
devoir, pourtant! Le baron des Ferriers, monsieur, voyageuut 
avec sa femme et son neveu... M. Firmin Lapradl. 

— Et moi, monsieur, Pascal Sinaéonis, voyageant avec son 
valet. Jean FIcbeL 

âh!... voyagoant à pied?.,. 

a- Du tout, monsieur ie baron; à cheval. Seulement, ayant 
distingué de loin les cris des bandits en train de pilier un 
équipage et supposant que nous serions plus à l'aise ainsi 
pour assister notre prochain, mon valet et moi nous avons 
quitté nos montures et, nous servant des accidents de terrain, 
nous avons gagné jusqu'à cette place sa as être aperçus des 
Nu -Pieds... 

-j» Ah! le ciel qui vont a guidés, monsieur! le eiel qui 
vous a guidés!... Mais votai mon neveu... M. Pascal Simèouis, 
mon cher Firmin... an seigneur qui a droit à tout notre dé- 
vouement!... Tout notre dévouement !... Tu souffre?, mon 
ami?... lia t’ont blessé, les gueux!... Anals, serre la msin de 
ce pauvre Firmin, car c'est pour toi qu'il a risqué mille 
morts 1 C'est pour t’arracher aux griffes des Su-Pieds qu’il 
est jeté à son tour. 
y- Mon oncle !... 

fie rendant an désir de eon mari, la baronne avait tendu la 
main à Firmin. Mais ce mouvement, — et Pascal Siméoma le 
remarqua, — n’eut rien de vif, de chaleureux t an contraire! 
On eût dit que la jeune flemme ressentait une secrète répu- 
gnance à toucher, à presser cette main que la sienne appe- 
lait;.. 

Firmin Lapradt sarprlt-H la prtrée de l'étranger? IJevina- 
t-ll ce qne celui-ci voyait, ou croyait voir? Toujours est-il 
qde le neveu dn baron se mordit les lèvres en disant, d’un 
ton Où perçait certaine amertume, à sa parent» ; 

— Il est vrai, madame, je n’af pu qu’essayer de vous sau- 
ver! Que voulex-vous! J’ai peut-être le courage, mais je n’ai 
pas la force. 

Et il ajouta en s’inclinant avec une fausse urbanité devant 
Pascal Siméonis. 

— A la bonne heure, monsieur! il atout, lui!... Oh! de 
l’ornière où Je gisais, U m’a été permis d’admirer ses exploits l 
Monsieur n’est pas un homme... c’est un demi-dieu! 

— Vous vous trompez, monsieur, répliqua gravement SI- 
méonis, je suis un homme comme tout autre. Seulement 
pour être à même, au besoin , d’accomplir . sans entrave», la 
tache que Je me suis imposée sur cette terre, il m'a piu de 
développer autant que possible les dons physiques dont la na- 
ture m'avait doué... 

— AhI vous vous êtes imposé une tache sur cette terre, 
monsieur? Et laquelle, je vous prie... si ie ne suis pas indis- 
cret? 

— Oht nuUemebt, monsieur! Je me suis fait chasseur de 

lâches. 

— Chasseur de lâches L M Ah U. une louable mission, en 
effet!... Cependant.. 

— Quoi! 


Firmin LSpràdt souriait 

— D’après l’espèce... Infime, du gibier, poursulvit-ll, ou 
pourrait penser... 

— Qu’il n’y a pas nécessité de la part du chasseur de dé- 
ployer un grand luxe de ressources? Vous dites vrai, mon- 
sieur; la plupart du tempe, je n’ai besoin que de sonfll.T sur 
ceux que je chasse pour les renverser... mais quauu ii» 
trouvent en trop grand oombre... encore faut-IJ que je Q.i 
un peu fort. L’aigle n'a pas peur des corbeaux, et cepeuckut 
lea corbeaux le gênent quelquefois dans son vol. 

— Cest très-juste, monsieur. 

Fendant que le cocher réparait tant bien que mal les avj 
ries faites aux harnais par les Nik-Pieds, pendant que le baron, 
assisté d’Anténor de la Pivardière, réintégrait précipitamment 
ses bagages dans le carrosse, Jean Fichet, le valet de Pascal 
Siméonis, était allé chercher son cheval et celui de son maî- 
tre, restés cachés derrière des roches à deux ou trois cents pas 
dé là. 

— En route ! eu route ! cria le baron. 

Mais, près de monter en voiture, après y avoir fait asseoir 
sa femme... son neveu... et la Pivardière... — Il lui devait 
bien cette politesse I 

— Ah! sarpejee, s’écria M des Ferrie» en se frappant io 
front, nous n’y pensions plus ! 

— A quoi donc, monsieur ? répliquèrent plusieurs voix. 

— Mais ce cheval mort... le votre, monsieur de la Pivar- 
dière... la cause... innocente de cette catastrophe... il barri 
toujours le chemin; 

— En effet! s’écria Anténor en sautant à terra et... pour 
ma part de paradis, moi vivant, je ne passerai pas sur ie corps 
de mon vieux Tarot!... 

« Je croirais profaner les restes d’un ami l » 

— N’est-ce que cela? fit Pascal Siméonis. 

Et, désignant du doigt le corps à sou valet t 

— Val dit-iL 

— Oui, monsieur, repartit simplement Jean Fichet. 

En quatre enjambées, il eut gagné la place où le vieux Ta- 
rot reposait du sommeil éternel, et, se penchant sur le cada- 
vre qu’il prit eùlre ses bras, il le transporta, sane efforts, sur 

le talus. 

— Tel maître, tel valet ! s’écria le baron, tont ébahi. 

Le valet était en selle près du maître. Le carrosse partit es- 
corté par les deux cavaliers... 

Alors, et seulement alors, deux ou trois Nu-Pieds, rien que 
blessés, — mais qui, par prudence, jusqae-là, étaieut restés 
immobiles, la face contre terre; — alors deux ou trois Ab- 
Pteds se relevèrent lentement et promenèrent autour d’eux 
des regards piteux. — La voiture disparaissait au loin. 

— Uum 1 dit l'ua en tendant le poing dans la direction de La 
voiture, si je remets jamais la patte sur ces deux démons ! 

— Oui, oui, riposta un autre, en grimaçant un aourire, do 
vrais démons, Triffouille ! Ils sont trop solides pour nous 
Nous n’en viendrions pas & bout, va! 

— Pourquoi non! murmura Triffouille. — Et entre se* 
dents il ajouta: • Pascal Siméonis; Jean Fichntl Voilà d eut 
noms dont il faut que jq me souvienne... dont je me «ouvicu* 
droit 



Au château d« Fleuriues. — D'une femme masquée qui 
dit d'étr&aget choses à la comte»* do Chalais. 


Précédant de deux heures, au château de Fleurfnes, le ba- 
ron des Ferriers et ses compagnons, nous pénétrerons s! *ous 
le permettez, lecteur, chez ia connut*.) do Chalais, tuu* u- 
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retrait, — une aorte de petite salle d'aspect sévère, — où elle 
pusalt ao« partie de ses journées. 

La comtesse do Chalais que nous vous avons montrée, — 
dins les Trois Luronnes , — belle et jeune eucore, en dépit de 
neuf lustres révolus, était bien changée, bien vieillie de- 
puis cinq ans .. 

(Test que, pendant ta dernière, à elle seule, off ces cinq années. 
U noble dame avait plus vécu qne pendant les quatre autres. 

L'Inquiétude, les tourments absorbent les heures. 

au moment où nous arrivons près d'elle, elle était age- 
nouillée sur un prie-Dieu, et, les mains )ofutes, la tête cour- 
bée, elle adressait, d'une voix fervente, à Dieu, oette invo- 
cation î 

* Dieu tout-puissant, tu le sala, <4 est mon seul bonheur au 

inonde, ma seule joie! Il est ma vie! Il est mon âinel Dieu 
tout-puissant, conserve-moi mon enfant! L'ambition l'a en- 
traîné loin de ma maison... De vains plaisirs, de stériles jouis- 
sancosine l'ont arraché! Dieu tout-puissant, c'est uno mère 
qui t'implore : si je ne puis plus veiller sur lui... prot ége-fc, 
toi! gxrde-te du danger, garde-/* du malheur! Au nom de ton 
divin fils, aie pitié du mien!... » 

La prière, ce baume des baumes, ranime le corps et ravive 
l'esprit. Quand elle eut prononcé le dernier mot de sa sup- 
p ique à l’Eternel, madame de Chalais releva un front moins 
nébuleux, Ses yeux, quo mouillaient deux larmes, — deux 
pertes liquides sorties de son sein maternel, — ses yeux se 
l'ortèreot plus calmes vers le ciel. Un rayon de soleil perçait 
te nuées... un rayon bien paie, bien terne!... mais c’é.ait 
un rayon I 

• Dieu m'a entendue! * se dit la comtesse. 

Et elle sourit au soleil. 

En ce moment un certain tumulte se produisit dans la cour 
du château. Ramenée à la vie réelle par ce bruit, madame 
co Chalais s’approcha d’une croisée, et, à travers les vitraux 
<'u : uàt*és de plomb, un spectacle curieux s'offrit à elle. 

Los fournie au costume bizarre, — tout de noir, liseré de 
habillée; coiffée d'un capuce pourpre, le haut du vl- 

•*e caché par un masque de velours noir, — une femme se 
' unit immobile, au milieu de la cour, la main étendue vers 
>- retrait de la châtelulue... 

Arrière cotto femme, — comme deux dogues prêts à bon- 
dir au premier signal, — étaient deux êtres difformes, bl- 
üeui :deux nains, non moins singulièrement vêtus que celle 
oui paraissait être leur maîtresse ; un costume qui tenait du 
K j itioock et du Chinois... 

Madame de Chalais ne se rappelait point avoir jamais rien 
vu de semblable. 

Cepeodant les gens dn château, — valets, jardiniers 
bommer d'armes, filles de chambre et servantes, — groupés 
autour de ce trio fantasque, l’interpellaient, tous à la fois, en 
riant, en criant..» 

Indifférente aux cris, aux rires, aux menaces mémo, la 
femme conservait sa pose de statue; les nains gardaient leur 
rut tilde de chiens de garde. 

Piquée d’une curiosité dont elle ne se rendit pas compte, 
ira lame de Chalais ouvrit ta fenêtre... 

Aussitôt le silence se fit dans la cour. 

— Qu’est-ce T dit U comtesse. Quelle est cotte femme? Que 

veut-ellef 

— Voilà une heure que nous le lui demandons, notre ho- 
norée maltreikse, sans qu'elle daigne nous répondre! répliqua 
ïfobcrt Paumier, le chef des hommes d'armes. Elle s'est fau- 
fl ée ou ne sait comment dans le château, avec ces deux 
ta.éces de magots à ses troussa, et... 

— Giuli interrompit madame de Chalais; et interrogeant la 
foncoe masquée : « Que voulez-vous, femme? demanda-t-elle. 
Me répondrez- vous, & moi 7 * 

— Je suis venue pour cela, noble dame, répondit l'Inconnue. 

— Vous êtes venue ici pour me parler? 

— Oui. Vous priiez quand l'éclat des clameurs de vos gens 
monté jusqu'à vous! Me trompè-je? 

— Non, vous dites la vérité. 

— Kh bien! Dieu n’a pas été seul à vou* entendre... Je 
veut ai ent»”rfu«t atusM, moi, madamM la o**utl«*»*l 


« Et si vous daignez m’accorder dix minutes d’entretien, 
je vous prouverai que la pensée qui remplit votre âme à cette 
heure remplit aussi la mienne t 

« Son bonheur! Son salut à hu'f me comprenez-vous? a 

— Montez! Montez! s'exclama madame de Chalais en proie 
à une extrême agitation. 

Et, ayant refermé la fenêtre, elle criai la première femme 
de chambre qui accourait au son argentin du marteau sur le 
timbre : 

— Geneviève... vite, vite, introduise* cette femme! Je Pot* 
lionne, je le veux! 

Pendant ce temps. — après avoir proféré dans un Idiome 
étranger quelques mots à l'adresse des deux nains, qui cour- 
bèrent la tête et s’accroupirent dos à dos au milieu de la 
cour, — pendant ce temps la femme masquée marchait, d’un 
pas majestueux, vers le perron, sans plus s’occuper de In 
foule des serviteurs, qui s'empressa d'ailleurs de s'écarter 
pour lui livrer passage. 

introduite par Geneviève dans ie retrait de madame de Cba- 
lais, qu'elle trouva assise près d'une cheminée où flambait 
un feu vif, l'étrangère, après s'ôtre inclinée gravement de- 
vant elle, semblait attendre pour parler que la noble dame 
Ploterrogeât? 

La couucsse, cependant, examinait avec attention cette 
femme, — jeune et belle, à en juger par U grâce et l’élé- 
gance de sa taille et de sa tournure, par la finesse de sa main, 
la fraîcheur et la pureté des traits de son visage que son mas- 
que ne cachait point : sa bouche et son menton. 

— Est-ce l'usage, dit enfin madame de Chalais, plutôt éton- 
née que sévère, est-ce l’usage dans votre pays, madame, de 
demeurer masquée en présence d'une personne dout on a 
sollicité l'entretien ? 

L'inconnue fit un signe négatif. 

— Non, madame la comtesse, repartit-elle, pas plus dans 
mon pays qu’en France, il n’est reçu de garder son manque 
en face de qui n'en a point. Mais vous excuserez la singula- 
rité de ma conduite, quand, d'un mot, je vous eu aurai dit le 
secret : 

« J'ai fait vœu sur mon salut de ne retirer mon masque 
que le jour où j’aurai réussi... ou éeboué dans le prqjet qui 
est l’unique mobile de ma vie. • 

L'étrangère avait prononcé ces mots d'un ton si solennel 
que la comtesse s'en sentit intérieurement troublée, comme 
si, dans la résolution étrange qu’on lui révélait, elle eût de- 
viné qu’il y avait quelque chose qui la touchait elle-même. 

— Il suffit, reprit-eile. Tout vœu mérite le respect. Quoi 
qu'il m’en coûte un peu, je l'avoue, je n'insisterai donc pas 
pour vous connaître, madame... vous, — vous le disiez tout 
à l'heure, — vous dont une pensée semblable à celle qui agite 
mon ârao emplit le cœur— Vous, — vous l'avez dit encore, 

qui entendies, il y a quelques minutes, en mémo temps 

que Dieu, la prière que je lui adressais... 

— Pour Henri de Chalais, votre fils, cela n’est-il pas la vé- 
rité, madame? Ne demandiez-vous pas, il y a quelques mi- 
nutes, à Dieu, de voue oonserver votre bieo-aimé fils? de 
veiller sur lui, sur son bonheur ? 

~ Oui. Et qui donc, si ce n'est une mère, priera le ciel 
pour son fils?... Mais vous, madame, pour qu'une telle prière 
soit aussi la vôtre, c'est-à-dire pour qu’un même objet excite 
votre Intérêt, quel motif... 

La femme masquée iuterrompitd'ungeste son interlocutrice. 

— Dispensez-moi d’explications à ce sujet, madame la com- 
tesse, dit-elle. Il est de ces confidences qui brûlent à la fu.s 
les lèvres de eeux qui les font et les oreilles de ceux qui tes 
entendent. D’ailleurs que vous importe le motif qui me 
guide? Vous ne me connaissez pas... voua ne me connaîtrez., 
hélas!... peut-être, jamais! 

« Non, non, je ne suis pas venue iel pour vous parler de 
mol... mais de U s... de lu qui est en danger, M 

— En danger I... 

— En doutez-vous quand chaque jour, à chaque instant, 
vous appréhendes de recevoir quelque fatale nouvelle? 

— Une fatale nouvelle! 

— Kh t «Don Dieu, oui, uns fatale nouvelle. Plus l'homin* 
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haut placé par la fortune, plus sa chute eac a crainoïc . 
Ou ne redoute rieo pour le petit rampant, terre à terre, dans 
l'orbre. Mais le grand... le grand qui marche fier en pleins 
rayons dé soleil... quel sort lui est réservé si, par hasard... 
par malheur... ces rayons viennent à ne retirer de lui?... 

« Et vous ne l'ignores pas, madame... — l'événement l’a 
récemment prouvé, — le soleil. « en France surtout... est In- 
constant. Hier, Il illuminait tel de ses favoris qu'il abandon- 
nera demain sans pitié 1... 

« Encore a'Il se contentait de se détoi mer de lui i Mais « 
c'est que le plus souvent l'obscurité dans laquelle 11 le jette 
est celle de ls tombe! • 

— La tombe I 

Madame de Chalais s'était levée toute droit*. **. répétant 
ces deux mots. Elle alla à l’étrangère et la saisissant par le 
bras : 

— Écoutes, dit-elle, il me soucie peu, en effet, de connaî- 
tre les raisons qui vous poussent à vous occuper de mon fils; 
ce qui m’importe, s'il est réellement en péril, — et que vous 
possédiez les moyens de l’y soustraire, — c'est que vous me 
fournissiez ces moyens. 

«Trêve de métaphores, donc, d’images! Parlons net et 
franc. Le comte de Chalais est le favori du roi Louis XIII, 
l'ami, le compagnon de Monsieur... 

■ Par conséquent le cardinal de Richelieu, premier minis- 
tre, est l'ennemi du comte de Chalais. 

• El cette haine est à son apogée.. . vous Paves découvert... 
vous le saves? 

• C'est cela que vous êtes venue m’apprendre T • 

— Oui, dit l'étrangère 

— Mais, continua ta comtesse, pour qne cette haine qui le 
menace ait lieu d'éclater, il faut qu'Henri se soit rendu cou- 
pable de quelque offense sérieuse envers IL de Richelieu. Car 
enfin, on ne frappe pas sans cause... même quand on aime à 
frapper. 

« Qu'a fett le comte de Chalais au premier ministre, le sa- 
ves-vou8 aussi? » 

La femme masquée parut hésiter à répondre. 

— Eh bien? reprit la comtesse. 

— Lh bien! non, dit l'inconnue, non, je ne sais rien... lieu 
autre chose que ceci : Que j'ai consulté le DomovuïDonkh... 

— Qu'est-ce que le Donmol-DoKkhr... 

— C'est mon esprit familier... — Et qu’fl m’a répondu de 
manière à m’engager à accourir près de voua .. 

— A accourir près de moL.. Dans quel dessein? 

— Eh! vous Ôtes mère!.. La mort, — et quelle mortl horri- 
ble! Infamante! — plane peut-être sur votre enfant, et vous 
me demandes dans quel dessein je viens vous dire : • Sauvet- 
te î * 

— Sauves -le! Mais, encore une fols, si le comte n'a commis 
aucune action sur les conséquences de laquelle je puisse 
m’appuyer pour l’appeler à moi, et l’entraîner, s'il le faut, avec 
mol loin de la France, je le connais, Il ne m'obéira pas ! Il se plaît 
i la cour... à Paris!... Il y aime... Il y est aimé! Us plaisirs, 
les honneurs l'environnent. « A quel propos délaisserais-je 
tout cela, chère mère? me dira-t-il. Vos terreurs ne sont que 
d* vaines chimères. » Et 11 s’éloignera en souriant... et je 
it’aurai pas le droit de le retenir. 

« Une mort., une mort horrible. Infamante! qui plane 
peut-être snr lui ! — Oh !... ce qui est bien horrible déjà, c'est 
de me tourmenter par de tels présages si rien ne vous y con- 
traint madame I 

« Mais, voyons, vous n’ose* pas tout me dire, sans doute I 
Vous aves peur de parler. Oh! pourtant, si vous êtes sin- 
cère... si l’existence d’Henri vous est précieuse, comme à 
moi... si vous l'aimes, — car vous l'aimes... oui, vous l'ai- 
mez. .. J’en suis sûre ! C'est oe sentiment qui vous a dicté cette 
démarche! — Pourquoi me dissimuler la vérité?... 

« Il a conspiré, peut-être... Est-ce cela? Dites? Il a cons- 
piré contre le cardinal. Madame de Chevreuse déteste le car- 
dinal... elle n’a qu'une idée... qu’un désir... celui.de le ren- 
verser... et par condescendance pour madame de Chevreuse, 
Uni ri... — Ah!.- 

Madame de Chalais s'était arrêtée, tout d’un coup, eu pous- 


-siiit cette exclamation, frappee qu'elle avait été du tressaille- 
ment convulsif que ses dernières paroles avaient produit sur 
la personne de la femme masquée. 

— AhI reprit brusquement la comtesse, éclairée par cette 
violente émotion, ah ! je le disais bien! Vous êtes une rivale 
de madame de Chevreuse, madame!... 

— Et quand cela serait? repartit sourdement l'Inconnue. 

— Si cela était, poursuivit madame de Chalais, je compren- 
drais votre douleur... votre désespoir, peut-être... 

« Et par égards., mais seulement par égards pour l'une et 
pour l'autre, je vous pardonnerais d'avoir voulu, — dan» l'in- 
tention de séparer ce qui est uni , — me prendre comme vo- 
tre auxiliaire, votre instrument, en me suggérant des craintes 
illusoires. » 

Deux éclairs Jaillirent par les ouvertures du masque de 
l’étrangère. 

— Oui, fit-elle d'un ton strident, vous supposes que la jalou- 
sie seule, le désir de séparer... ce qu t est «mi, m’ont amenée à 
vous, madame la comtesse I 

« Vous supposez que je me suis dit, à la suite d’une nuit 
d’insomnie et de larmes : « Pour aider à mon cœur, je 
m’adresserai à un autre cœur... celui de sa mère. Je l’épou- 
vanterai. Et, dans son épouvante, ce cœur exigera qu'Henri 
se rende à ses supplications en renonçant immédiatement au 
séjour de la cour... à ses plaisirs... à scs joies... A ses 
amours I... • 

• Eh bien! madame la comtesse, voyez et croyez... et que 
la fol vous sauve I... Ou ne croyez pas et que l'incrédulité 
vous perde !... 

« Le burnwol-DoultA va parler aujourd’hui pour vous, comme 
U a parlé hier pour moi!.., 

« C’est le dernier avertissement qu'il m’est permis de vous 
donner! » 

La femme masquée avait tiré d’une poche de côté de sa 
robe une espèce de capsule métallique, large et profonde 
quatre fols comme un dé à coudre, qu'elle plaça, l'orifice en 
haut, au milieu de l’&tre incandescent. Ensuite, elle prit A ses 
doigts deux bagues : l une formée d'un splendide diamant, 
serti dans l'or; l'autre d'un rubis non moins magnifique. 

Elle jeta ces deux bagues dans la capsule déjà ardente. 

— Que faites-vous donc? ne put s'empêcher de demander 
la comtesse, qui suivait d'un œii stupéfait celte singulière in- 
cantation. 

— Je consulte mon esprit familier, répliqua l’étrangère; 
c'est un gnome; Il aime les pierres précieuses: et selon celle 
qu'il acceptera en offrande, je saurai... wm taum. 

— Ainsi, ces bagues?... 

— Ces bagues... l'une, le diamant, représente votre fils; 
l'autre... le rubis... représente le cardinaL 

« N'appelle-t-on pas M. de Richelieu : VHonme rcnçef 

• Voyons donc qui l'emportera de l'Homme rouge ou de 
son adversaire. Voyons qui annihilera l'autre ! 

■ Et, tenez, le fxmovoi-IkmkÂ a fait son œuvre. Oh! Il lui 
suffit d’un souffle, su gnome, pour accomplir ce que l’hommu 
ne saurait exécuter en un jour, en un mois, en un siècle ! 

« Regardes I * 

Du bout des pinces d’acier la femme masquée avait enlevé 
la capsule di brasier; elle la présenta à la comtesse... Lu 
rubis seul y subsistait encore! Et comme s'il se fût assimil ■ 
du même coup le volume et l'éclat du diamant qu'il s'était 
Incorporé, Il y subsistait grossi du double, et du double plus 
étincelant quaup&ravant. 

— L'Homme rouge sera vainqueur ! Défiez-vous de l’Homme 
rouge 1 s'écria l'étrangère. 

Et avant que la comtesse, — qui croyait rêver, — n'eût eu 
le temps de lui répondre un mot, laissant, comme un souve- 
nir de sa visite, sur le parquet, l'énorme rubis, qui y semblait 
une tache de sang, la femme masquée s'en fut. 
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après ta pluie Tient le beau tempe. — Comment 
Pascal siméonis accepta coup sur coup (leux 
tâches, et comment Antèoor de la Pivardière 
remplaça son cheval Tarot. 


Ce fut toute palpitante encore de l'impression de cette 
étrange scène , que la comtesse de Chalais reçut, d'un valet 
de pied, l'annonce de l'arrivée au château de II. le baron des 
Ferriers, en compagnie de sa femme et de son neveu. 

Le baron des Ferriers était allié, à un degré très-éloigné, 
de la maison de Cbalals. La comtesse avait eu occasion de ie 
voir trois ou quatre fols dans sa vie; on conçoit dooc, qu'en 
ce moment surtout, cette visite l’intéressât médiocrement 
Cependant elle ne pouvait refuser de recevoir le baron. 

— Ceet bien , dit-elle au valet. Introduises au grand salon. 4 
Et avant de joindre les visiteurs, l'œil Axé sur le rubis 
qu’elle avait ramassé, elle demeura quelques minutes encorr 
en proie à une rêverie cruelle. 

Pascal Siméonis et son domestique Jean Flchet étaient en- 
trés, avec Anténor de la Pivardière, dans une salie ba.*se où l’on 
•'était emp»v>ssé de leur apporter des rafraîchissements 
Et, tout en vidant et en revalant son verre, la Pivardièret 
144 


qne le vin rendait bavard, racontait A Siméonis comment n 
avait fait ia connaissance du baron des Ferriers, et comment 
les diverses péripéties de cette rencontre lui avaient vain la 
conviction que ledit baron n'était rien moins qu’un descefr 
dant de Bayard, le chevalier sans peur et sans reproches. 

— Ah I conclut la Pivardière, sans votre Intervention, aussi 
énergique que vaillante, monsieur, nous étions destinés tous, 
je crois, à passer un vilain quart d’heure avec les a u-Pieds! 

« Et je l’eusse regretté, je vous Jure, bien plus encore pour 
cette Jolie baronne que pour moi I 

« Quant au baron , ç eût été pain bénit qu'on l'envoyât 
avec nous dans l’autre monde! Je vous demande un peu, 
qu’est-ce que c'est qu'un mari, un gentilhomme, qui n'a pas 
deux gouttes de sang à verser pour défendre l’honneur de a 
femme... quand un étranger... et un simple valet, ne crai- 
gnent pas de se faire écharper à ce sujet? 

— Oui, oui, répliqua Siméonis d'un ton de dédain, le baron 
des Ferriers n'est pas brave ! 

— Cest un couard, monsieur... tout ce qu'il y a de plus 
couard !... Aussi, J’ai pu accepter momentanément l'hospita- 
lité dans son carrosse... parce que je ne me souciais pas de 
retomber au milieu de la bande des yu- Pieds... mais je vous 
certifie que maintenant, pour continuer mon voyage... 

— Maintenant, monsieur de la Pivardière, nous aviserons à 
vous fournir les moyens de poursuivre votre route sans que 
vous ayes besoin d'user plus longtemps de l’obligeance du 
baron... 

« 11 y a des chevaux dans les écuries de Kieunoes. S*ir ma 
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demande, je voua le promets, madame la comtesse ne re/usera 
pas de tous fournir une monture » 

La Plvardière leva sur Pascal Slméonls on regard ébaubi. 

— Vraiment, s'exclama-t-il , vous supposez que madame de 
Cbaiais serait as**»t bonne... 

• Vous la connaissez donc T s 

— Personnellement, non; de réputation, oui; et sa réputa- 
tion est celle de la femme la plus noble et la plus généreuse I 

— En effet, J’ai entendu dire... — Mais pour lui adresser 
cette requête à mon Intention, encore faut-il que vous puis- 
ses lui parler... Et... 

— Et je lui parlerai , soyez-en persuadé. Et cela avant peu. 
Tenea, voyea ce valet qui se dirige vert noua; U vient m’in- 
viter à me rendre près de sa maltroas v. 

— Ab I bah t 

Pascal Siméonis ne s'était pas trc mué. Le valet, s'inclinant 
devant les deux gentilshommes, dit lit : 

— lequel de vous, messieurs, est h . Pascal Slméonltî Ma- 
dame la comtesse de Chalais i'atten I d ms son oratoire. 

— Je vous suis, mon ami, répi qu i Pascal Slméonls, qui 
s'éloigna sur les pas du serviteur, ta >dis que la Plvardière, 
frappant gaiement sur l’épaule de J ?ao Pichet, s’écriait ; 

— Oh 1 oh! Mais en ce cas je s ils ;ra. quille, Obi je suis 

complètement tranquille t J'aurai ui . cb «val 1 x 

Et II ajouta avec uu sourire parti :ulier t 

— El croyez-vous qu'il faudra q te je le rende, ce chev*î, 
mon ami? 

Jean Flchet regarda de travers la Plvardière. 

— Vous n'aves donc pas pour coutume de rendre ce qu'on 
vous prête, vous? f.t-IL 

— Ce qu'on me pr!>te... si... mata ce qu'on me do nel Et 
puisque madame de Chalais est si f énéreuse, clt-on. oh! cela 
m irait comme un ga. t qu’elle m’ai lit k remplacer «non pau- 
vre Tarot I 

— Vous eu causerez avec mon maître; moi, cela ne me re- 
garde pas! 

— C'est juste... c# qui vous regai de, voua, c’est de boire. 
Eh bien ! buvons, m attend tnt le re our de votre maltr « 

— Non; j'ai séché mes deux bouteilles; c’est mon compte 
entre mes repas; je ne bols plus. 

« J'ai ma provenda; Je vais voir si les bêtes ont la leur. 

• 

• • 

En pénétrant dans le salon oû ac trouvaient ses hôtes : 
-jonsieur et madamo des Ferriers et Flrmlr. Lapradt, madame 
de Chalais, par un d' ces sfibra de volonté, sinon faciles, au 
moins habituels aux gens du monde, avait dépouillé l’inquié- 
tude excitée en elle par son entrevue avec la femme maw.uèe 
pour revêtir son visage d'une expression affable. 

Le baron s’ôtait précipité au-devant d’elle. 

— Madame la comtesse, s’écria t- il, je vous dérange peut- 
être? 

— Nullement l répliqua madame de Cbaiais. 

— Mille fois trop gracieuse» Alors, permettez-mol de vous 
présenter ma femme... — une demoiselle de àibeaucourt .. 
— une bonne famille de Beauvais, — que j’ai eu l’avantage 
d’épouser au mois de septembre dernier. Je vous eusse bien 
engagée, ainsi que votre cher fils, à honorer notre mariage 
de votre présence, mais outre que je sais M. le comte de Cha- 
nta si occupé .. si sérieusement occupé à Paris... j'ai redouté 
encore que les ennuis, les fatigues du déplacement, à propos 
d’une petite noce de province... 

• Car oous n’avons fait qu’une petite noce.- une toute pe- 
tite noce. .. oh ! sans !s moindre prétention » • 

Madame de Cbaiais considérait avec complaisance madame 
des Ferriers. 

— Je vous félicite, monaieur le baron, interrom pit-el.e, vo- 
tre femme est charmante. 

— Ilutnl... Il vous plaît à dire, madame la comtesse. Con- 
venable... couvenablo de figure, cela suffit. Mais c’est le ca- 
ractère dont je ne suis pas toujours satisfait... 


— Oui... la tète un peu vive... un peu près du bonnet, 
comme on dit dans nos pays!... 

La comtesse prit la main d’Anals, cette main tremblait. 

^ — Il faut obéir k votre mari, mon enfant, dit doucement li 
vieille dame; lui obéir en tout, et toujours. — N’étes-vou, 
pas heureuse de lui appartenir? 

— Si, madame la comtesse, murmura madame des Ferrier* 
Très-heureuse! 

Un • très-heureu«c ! • accompagné d'une pression *e mai t 
qnl signifiait ; « Ne croyea que la moitié de ce que l’oa 
m'oblige de vous dire ! * 

— Et monsieur? reprit madame de Chalais en se tournant 
vers Firmfn Lapradt, qui bo tenait à quelques pas, dans une 
modeste attitude. 

— Monsieur est M. Firmin Lapradt, mon neveu... répliqua 
le baron avec autant de vivacité qu'il avait mis, tout à l'heure, 
de mollesse à accueillir les compliments adressés & sa femme; 
mieux que mon neveu, mon fils... C'est moi qui Pal élevé, 
madame la comtesse; Il était orphelin... seul, absolument 
seul sur terre... par mes soins, il a reçu une éducation de 
premier ordre. Il est avocat... et tout le monde lui prédit le 
plus superbe avenir. Oh I et mol je ne doute pas de ses suc- 
cès I Intelligent, instruit, avec cela le cœur le plus dévoué, k 
plus reconnaissant!... 

— Je ne demande pas mieux que de le croire, monsieur lo 
baron. Et 11 est certain que si M. Firmin Lapradt vous doit 
\ *ant, il aurait tort de vous payer d'ingratitude! 

— L’Ingratitude et lui ne passeront jamais par la même 
porte, madame 1 Cher petit t... Et c'est qn'll est courageui 
aussi I... Un lion!... Tout à l’heure, tenea, dans la forêt de 
Hallate... il nous est arrivé l'aventure la plus effroyable, que 
Je vais voua narrer, si vous m'y autorises... Eh bien, ce cher 
Firmin... 

— Pardon, monsieur le baron, mais madame des Ferriers 
me parait an peu souffrante. 

— Hein?... ah! oui... La suite de l’aventure en question... 
ce ne sera rien ; ne vous occupes pa* de cela !... 

— Mais, au contraire, je tiens k m’en occuper! 

Tandis que le baron s’évertuait à développer les nombreu- 
ses et éclatantes qualités de son neveu, Anuls, comme saisie 
d’un accès de faiblesse soudaine, s’était affaissée sur elle- 
même; sans madame de Chalais, elle tombait k la renverse. 

— Allons! allons I petite niaise, grommela M. des Ferriers, 
vous importunez madame la comtesse! De la raison, corbleu! 
Nous ne sommes plus Ici au milieu des Nu Ptedt. 

— Ma tante, voulez- vous un verre d’eau?... 

Firmin Lapradt se penchait vers Anais; elle ne lui répondit 
pas; mais, pour la seconde fois, sa main serra presque con- 
vulsivement celle de madame de Chalais. 

— Hélas I pensa la noble dame, éclairée par l’éloquence de 
ce muet langage, voilé une pauvre petite femme qui me fait 
l’effet d’avoir bien besoin d’une protection t Contre qui?... 
contre quoi? je l'ignore. Mais quoi quTi en soit, elle ne m'aura 
pas implorée en vain !... 

La comtesse avait appelé ; sur son ordre, Geneviève apporu 
des cordiaux. 

— Merci, dit Anaïs, après avoir mouillé ses lèvres k un 
verre de vieux vin d’Espagne, merci, madame; je me uetts 
mieux... 

— Le souvenir de notre attaque dans la forêt qui vous pour- 
suit l'esprit, n’est -ce pas, ma tante? demanda Firmin Lapradt 
d’un ton mielleux. 

Z — Oui... repartit la baronne. 

* —Obi c'est que, réellement, nous avons bien failli tous 
n’en pas échapper ! s'écria N. des Ferriers. lmagin**-vou<, 
madame la comtesse, qu'une quarantaine, une cioquanuuit 
de bandits... — Car ils étaient bien cinquante, ueini Firmin t 
— s'est ruée sur notre voiture au moment... 

— Vous me conterez cela plus tard, monsieur, interrompit 
madame de Chalais; maintenant, puiia,m* ce souvenir lu; est 
pénible, peur donner le temps à madame la baronne de -v 
remettre, dltes-moi ce qui me procure le plaisir de votre visuel 

■ Est-ce que vous Iriez à Paris, par hasard? 
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— Oui, madame la comtesse, nous allons à Parla... mais 
ton par hasard... à dessein. Nous allons à Paris nous établir. 

— Ah ! vraiment! 

— Mon Dieu, oui. Pour mol, vous concevez... et pour ma 
femme, je n’eusse certes jamais songé & abandonner beau- 
•ai*— où je possède de grands biens... où j’ai des amitiés... 

le* habitudes... 

• Mais quand on a un Rts... -^puisque je considère mon 
neveu comme mon fila.. — s’enfermer à perpétuité en pro- 
vince, c’est pis que de l’égoïsme... c'est de la cruauté. Pal 
donc décidé, 11 y a un mois... 

• Et puis... — puisque nous en sommes sur ce point, — et 
pois, avec votre assentiment, madame, il en coûterait ai peu 
s'il voulait, à U. Henri do Chalais, dans la position hors ligne 
qu'il occupe, pour nous aplanir les chemins... 

— Les chemins? Quels chemins? 

— liais, j'ai eu l'honneur de vous dire que mon neveu ap- 
partient au barreau , madame la comtesse. Et le barreau est 
une carrière qui mène à tout & notre époque. Appuyé par le 
favori du roi, l’ami du Monsieur, mon neveu peut prétendre à 
la fortune, & la gloire, et... 

— Et c’est bien, c’est bien, monsieur le baron, j’écrirai à 
mon fils pour lui recommander monsieur votre neveu. Je lui 
écrirai, je vous le promets. 

— U comtesse avait prononcé ces paroles d’un ton bref, 
comme si elle eût eu bâte d’en finir avec un sujet de conver- 
sation qui lui déplaisait. Et, en vérité, ce sujet faisait plus 
que de lui déplaire, U l'affligeait Il lui rappelait oe qui s'était 
passé quelques instants auparavant entre elle et la feirme 
n'Asquée. Oui, son fils était dans uue position hors ligne ; oui, 
i) possédait la puissance pour aider et pousser qui il voulait... 

Mils ce soir, mais demain , si r Honnis rouge prononçait un 
ot, faisait uu g**ste... adieu cette puissance! 

Et, dans sa chute, aurait-il un ami, un seul, lui, Henri, 
/o or le défendre ou le soutenir! 

E u>n né de la brusque façon dont on l’avait Interrompu, 
> ’jaroo gardait le silence. Ce silence même ramena madame 
de Chalais à la situation. Elle se repentit de sa vivacité ; elle 
craignit d'avoir blessé M. des Ferriers, et, lui tendant la main : 

— C'est convenu, reprit-elle, je vous donnerai une lettre 
pour mon fils. — Et arrêtant de uouveau, mais gaiement, 
e«-tte fois le baron près de s'épandre en remerciements : — 
Et quelle est cette histoire de voleurs que vous ave* à me 
dire, mon cher monsieur des Ferriers? pouraui vit-elle. 

Et elle ajouta, en souriant k la baronne : 

— Car, k présent, j'espère, madame est assez forte pour en- 
tendre ce récit T 

— Oh! madame, s’écria M. des Ferriers, Il n’a tenu qu’à un 
cheveu, je vous le répète, que nous ne fussions tous massacrés, 
ma femme, mon neveu et moi ! 

« Et sans l'assistance en quelque sorte céleste d’un gentil- 
homme et de son valet... 

« Hais vous le connaisses, paraît-il , ce gentilhomme, ma- 
dame la comtesse. Je désirais même qu’il montât avec nous, 
puisqu'il m'a assuré qu’il avait l’honneur d’être attendu dans 
totre château, mais... 

— Attendu!... Je l’attends, vous a dit ce gentilhomme? Et 
wn nom... son nom... vous a-t-il dit aussi son nom? 

— Oui, oui I... Oh ! un nom très-ordinaire ! M. Pascal Sl- 
néonto. 

-Ah! 

Madame de Chalais s’était précipitée vers un timbre qu’elle 
f rij*pa trois fois, coup sur coup, du marteau. 

— Il im ! fii le baron à l'oreille de son neveu, voilà un 

i uoiit la visite produit uii effet violent sur ma noble 
. 0 * 'est-ce que cela peut donc bien être, que ce 
- «fevtîM Si«tf *ouist 

• 

• • 

l’vaea! entra dans ce môme retrait où la comtesse avait 
r ''Çu la femme masquée. 

La comtesse s’y trouvait déjà. 

Mais quelle différence entre cette femme, que nous avons 


vue tout à l'heure pâle et courbée devant les mystérieuses 
et sinistres paroles d'uoe sorte de sorcière, et celle que nous 
voyons maintenant, droite, l’œil étincelant, le teint animé, 
regardant bien en face cet homme qui se présente à elle ! 

C’est que cet homme, pour wadama de Chalais, c’est l’es- 
poir. 

Tandis que, tout à rbeuréyépour elle, Tloconoue masquée, 
c’était le doute... pis que le doute : la menace. 

Un sourire vint d'abord aux lèvres de madame de Chalais à 
l’aspect du beau visage de Pascal Siméonis. — Le beau aura 
toujours sur nous sa magique influence. Jeunes ou vieux, 
nous préjugerons toujours mieux d'une belle tête que d’une 
laide. Et n'est-ce pas logique? Si Dieu a créé l'homme à 
son image, l’homme dont, en dépit du contact du démon, les 
traits sont restés nobles, purs, réguliers, ne doit-il pas être 
celui que Dieu a conservé le plus rapproché de lui? 

— Monsieur, dit la comtesse d’une voix vibrante, je vous 
connais. Juan de Sagrera, marquis de Montglas, le petit cou- 
sin de mon fils, le comte Henri de Chalais, m’a parlé de 
vous. 

« U m'a dit ce que vous aviez fait autrefois, 

« U m'a dit ce que vous étiez prêt à faire encore, 

• Juan de Sagrera m'a-t-il trompée? Est-il vrai que vous 
soyez disposé à vous vouer corps et àme au service de mon 
fils... au mien? » 

Pascal Siméonis s’inclina. 

— U est vrai, madame la comtesse, répoodit-ll. Brisé par 
une immense douleur, j’avais, il y a cinq ans , résolu de con- 
sacrer mes jours à Dieu. Ilal9, — Dieu est boni — ma dou- 
leur, pour ne s’être pas dissipée complètement, s'est apaisée, 
néanmoins. J'ai compris qu’à mon âge, avec ma force, mon 
intelligence, il y avait mieux à faire, pour racheter mes an- 
ciennes fautes, que d'user mes pieds et mon front sur les 
dalles d’un cloître. En cet instant, justement, le jeune mar- 
quis de Montglas est venu à moi : « Une mère a besoin de 
vous , mon ami , m’a-t-il dit. Il s’agit de veiller à toute heure 
sur son fils. Trop fier pour accepter une égide qui lui semble- 
rait puérile, illusoire, l’homme dont je vous parle vous re- 
pousserait si vous vous offriez à lu!. Mais sa mère n’a pas ce 
mépris, elle ! Inspirée par sa tendresse, elle sait de quoi est 
capable un dévouement entier, aveugle, absolu. Elle vous de- 
mande donc ce dévouement. En souvenir de celle que vous 
avez tant aimée, mon ami, ne vous rendrez- vous pas au vœu 
de celte mère? 

« — Je m’y rendrai ! al-Je répondu. 

« Et Je m'y suis rendu, vous le voyes, madame la oomtesse? 
Le temps d’aller arracher à sa retraite un brave serviteur, 
qui fut autrefois mon chien, et qui n’a pas mieux demandé 
que de l’être encore, et me voici. 

« A présent, ordoune*. Je connais ma tâche comme ensem- 
ble. Mais, comme détails, quelques renseiguemenu émanant 
de vous me seront utiles. 

• M. le comte Henri de Chalais est un des premiers après le 
roi, après Monsieur. Tout lui sourit. Que cralgnes-voua donc 
pour monsieur le comte? • 

— Une haine. Un amour. La haine de M, de Richelieu... 
l’amour de madame de Chevreuse. 

Pascal Siméonis fronça le sourcil. 

— En effet, reprit-il, voilà un amour et une haine dange- 
reux. Pour plaire à sa maîtresse, M. de Chalais s’unira tût ou 
tard avec elle contre l’ennemi commun... 

• Et, dans cette lutte, qui l'emportera, du premier ministre 
du roi ou de la favorite de la reine? Dieu le aaltl.« ■ 

Madame de Chalais tressaillit. 

— Hecuier les- vous déjà devant les terribles éventualités de 
cette lutte, mousieur? s'écria-t-elle^ 

Pascal Siméonis secoua la tête. 

— Vous oubliez, madame, répondit- il simplement, que jo 
vous appartiens. Vous ôtes ie bras... je suis la main... La inam 
s’étendra là où le bras la dirigera... 

« Commande* donc; j’obéirai. Mais avant d’obéir, et pour 
obéir mieux, instruise*- moi. 

Les traits de la comtesse se rassérénèrent 

— Vous ave* raison, monsieur, reprit-elle. 11 est nécessaire 
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que vous sachiez... Mais que puis-je vous apprendre., je ne 
sais rien mol-mème i Éloignée de Paris, de la cour, je ne 
connais que par oui-dire les événements qui s'y passent... et 
c’est mon instinct seul qui me porte A m'inquiéter de l'avenir. 

■ Mais si, tenez, tout à l'heure, ici, à cette place, une 

mme, — quelle femme? je l'ignore aussi! — est venue 
jouter, par de lugubres pronostics, aux craintes vagues qui 

e poursuivent depuis plusieurs jours. Ecoutez : • 

En quelques mots rapides, madame de Chalais mit Pascal 
Siméonis au courant de l'épisode qui fait l'objet du précédent 
chapitre. 

—Je suis fâché, dit Siméonis moitié sérieux, moitié railleur, 
quand la comtesse eut achevé, je suis fâché de ne m'être 
point trouvé au château lors de la visite de cette dame si sa- 
vante en alchimie : je lui aurais demandé, avec le secret de 
son individualité, sa recette pour fusionner les pierres pré- 
cieuses!... 

Madame de Chalais, — très-crédule, très-superstitieuse 
même, comme la plupart des grandes dames, voire des grands 
seigneurs de cette époque, — reprit, avec un certain étonne- 
ment : 

— Vous auriez osé, contre les lois de l’hospitalité, contre 
l'Inviolabilité du vœu par elle réclamée, forcer cette femme à 
se démasquer? 

— Madame, répliqua gravement Pascal Siméonis, je croit 
aux méchants, je ne crois pas aux magicien* Cette femme 
avait une intention en venant vous alarmer sur le sort de 
monsieur votre fils, et, je vous le répète , à tout prix, j’eusse 
exigé que cette intention me fut expliquée!... 

• Quitte à me confondre en excuses, eu regrets, s’il m'eut 
été prouvé qu’elle était louable. 

« Pour nous résumer, madame la comtesse, avant que Je 
n’aie l’honneur de prendre congé de vous... 

— Ne dînerez -vous donc pas au château, monsieur? 

— Non !... I.a femme masquée ne peut être loin... et 11 me 
serait agréable d’essayer de la rejoindre. 

— Soit!... Pour nous résumer, monsieur Pascal Siméonis... 
— car c’est ainsi qu'on vous nomme, n’est-ce pas? 

— Cest ainsi qu’on me nomme., aujourd'hui, oui, ma- 
dame. En rentrant dans le monde j'ai voulu y rentrer in- 
connu. On est plus à l’aise sous un nom nouveau que sous un 
nom qui réveille des souvenirs. 

— Eh bien! monsieur Pascal Siméonis, mes renseignements 
ne bornent à ceux-ci : mon fils est aimé d'une femme ambi- 
tieuse, détesté d'un ministre puissant... 

• Mes recommandations sont celles-là ; garder mon fils 
contre la tendresse de madame de Ühevreuse et contre l'ini- 
mitié du cardinal de Richelieu. » 

Pascal Siméonis salua. 

— Ma route est tracée, dlt-ll, je la suivrai BanB dévier 
d'une ligne. Au revoir, madame la comtesse. 

1! se retirait. D’un geste, madame de Chalais le retint. 

— Mais... dit-elle, rougissante. 

— Quoi donc, madame ? 

— L'œuvre que vous entreprenez à mon service, au service 
de mon fils, monsieur, va consumer tout votre temps... vous 
Imposer des dépenses... des sacrifices, peut-être. N’est-il pas 
naturel... 

Elle se dirigeait vers une crédence pour y prendre de l'or, 
sans doute. 

A son tour, d’un geste, Pascal Siméonis arrêta la comtesse. 

— Pas un pas de plus, madame ! dit-il. Je suis assez riche 
pour servir, pour rien, ceux que j'honore.» ceux que j'aime... 

• Permettcz-mol donc de ne vons vendre ni mon sang, ni 
mon âme, mais de vous les donner ( • 

Ma lame de Chalais tendit, par un mouvement plein de no- 
blesse, sa main à l'aventurier. 

— Au moins, dit- elK vous serrerez ma main avant de me 
quitter, monsieur? 

Il prit cette belle main qu’on lui offrait et, à demi age- 
nouillé, il la porta à ses lèvres. 

— Ah! s’écria-t-ll gaiement, en se redressant, puisque vous 
êtes si bonne, madame, M , le baron des Ferri e rs vous a parlé. 


je présume, d'un gentilhomme, rencontré par lui dans la forêt, 
et qui l’a bravement défendu contre les Nu-Pieds? 

— Mais, M. des Ferriers m'a dit que c'était surtout à votre 
courage. .. 

— Oh I mais mol, cela n’a pas de mérite de ma part d’être 
courageux. C'est mon état... 

— Votre état? 

— Ma vocation, si vous le préférez. Enfin, madame, ce gen- 
tilhomme, qui se nomme de la Pivardière, et qui se rend 4 
Paris, a laissé son cheval mort dans la forêt... 

— Je vais ordonner qu’on mette un cheval de mes écuries 
à la disposition de ce gentilhomme. 

— Je vous rends grâces pour lui... et pour mol, madame 
la comtesse. Pour mol qui, certain de votre générosité, avais 
engagé, d'avance, M. de la Pivardière à y compter. 

— Et, tandis qu’on sellera le cheval de votre compagnon, 
n'irez-vous pas faire vos adieux à M. des Ferriers et â sa 
femme? 

— Pardonnez-moi, madame, c'était aussi mon désir. 

— La baronne a l’air bien triste!... 

— Bien triste, en effet, madame la comtesse. 

— Il ne serait peut-être pas inutile... — elle est jolie cette 
petite femme... elle m'intéresse l... — Il ne serait peut-être 
pas inutile... de chercher à découvrir la cause de sa mélan- 
colie... et, si cette cause est digne de pitié... vous m'entendez, 
monsieur Siméonis? 

L'aventurier arrêta un doux regard sur la comtesse. 

—Une petite tâche, près de la grande, que vous me donnez, 
madame, dit-il. Vos préoccupations maternelles ne vous em- 
pêchent pas de deviner les souffrances des autres, et d'y com- 
patir. Eh bien ! la petite comme la grande mission, je l'ac- 
cepte avec joie ! Toutes deux je les remplirai religieusement !... 

Pascal Siméonis et la comtesse de Chalais étaient au salon, 
où Anténor de la Pivardière, prévenu par un valet, ne tard» 
pas à se présenter pour saluer la noble et gracieuse dame i 
laquelle 11 devait de ne pas s'en aller à pied à Paris. 

Profitant d'une seconde où le baron, ainsi que M. Firmin 
Lapradt, accablaient, une dernière fois, des témoignages de 
leur reconnaissance, leur premier défenseur, Pascal Siméonis 
penché vers la jeune baronne, lui dit à mi-voix : 

— Voulez-vous que je sois votre ami, madame? 

Elle tressaillit, et sans lever les yeux? 

— Oh ! oui, murmura-t-elle. 

— Vous êtes malheureuse? 

— Bien malheureuse 1 

— Il suffit. Nous nous reverrons. Espérez. 

— Merci; j'espère déjà. 

Dix minutes plus tard, Pascal Siméonis, son valet Jean 
Fichet et M. Anténor de la Pivardière, galopaient sur U route 
de Paris. 


vl 


Comment, pour un cheval déferré, la femme ma«quée fut 
contraiute de retirer son masque. — Déclaration de 
guerre. 


Celui qui eût suivi la femme masquée, sortant du château 
de Flcurines à l'Issue de son entretien avec la comtesse de 
Chalais, l'eût vue, précédant ses singuliers compagnons, - 
scs serviteurs, plutôt, — les deux nains, gagner d un pas ra- 
pide un endroit isolé, situé à peu de distance du château , ou 
l'attendait un équipage de forme particulière, comme il s'en 
voyait peu alors en France, comme il s'en voit peu même en- 
core aujourd'hui. 

C'était une troïka, sorte de char à bancs découvert, auqu. i l 
sont attelés trois chevaux en arbalète. Un cocher, dont le 
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visage disparaissait k demi enfoui sous ses fourrures, était 
sur son siège. Dans la voiture H y avait une jeune fille qui 
s'empressa de sauter à terre, à l’aspect de la dame , pour s’é- 
lancer au-devant d’elle et lui dire dés qu'elle l’eut jointe : 

— Eh bien, barynia, — {barynia, en russe, maîtresse}; 

— avez -vous réussi T 

la femme masquée fit un geste de doute. 

- Le sais-je ! répliqua-t-elle. Ces Françaises ne savent ai- 
mer ni leurs amants, ni leurs fils I 
— Alors, la comtesse n’a rien promis? 

— Rien. Oh 1 mais je ne l’ai pas non plus pressée plus qu’il 
n’était nécessaire ! Cela eût éveillé ses soupçons. Seulement... 

— elle sourit froidement, — j’ai consulté devant elle le 
[himoi'iÂ-Dovkk... 

— Ah l et il a répondu... 

— Comme II avait répondu hier. Le rubis a englouti le 
diamant Maintenant ai la comtesse ne comprend pas... si elle 
ne se met pas avec mol contre la destinée... tant pis pour 
elle! tant pis pour luit 
m Allons, partons I » 

— Permettes, Tatlane Mlkalhlo, vos petits pieds sont humi- 
des de neige... 

— C’eat bien, c’est bien, je les réchaufferai à Paris. Par- 
tons, te dis-je, Kotia. Il me tarde d'être à Paris... & Paris, 
au moins, si je ne le vois pas, je me sens près de lui. 

Kotia, la camériste, avait jeté une peau d’ours sur les ge- 
noux de Tatiane, sa maîtresse. Et disons en passant, pour ex- 
cuser la familiarité apparente d’un mode d’appellation qui 
choquerait en France, qu’en Russie il est d’usage, même de 
serviteurs à maîtres, d’appeler chacun par son nom de bap- 
tême en le faisant suivre du prénom du père : Tatlane Ml- 
k&Ihlo, Tatiane fille de Michel. Le nom de famille est réservé 
pour les grandes occasions. 

La Moscovite, — puisque nous savons à présent à quelle na- 
tion appartenait la femme masquée, — la Moscovite était 
assise, à l'abri du froid, dans la troïka, sa femme de chambre 
k ses côtés ; derrière les deux femmes, sur un siège formant 
comme le pendant de celui du cocher, étaient grimpés les 
deux nains. 

— Allons, Martyne ! allons! répéta Tatlane Impatiente. 

Le cocher toucha. Les trois chevaux, trois ardents enfants 
de l’Ukraine, partirent comme le venu 
Sur la route, à l’aspect de ce singulier équipage qui sem- 
blait voler au-dessus du sol, les paysans s’arrêtaient stupé- 
faits, et se signant dévotleusement : 

• La voiture du diable, bien sûrt » murmuraient-ils. 

Du diable, non, mais d’une rude diablesse, assurément, 
ainsi que la suite de notre récit l’attestera. 

Pendant une vingtaine de minutes, Tatiane demeura plon- 
gée dans ses réflexiooa, considérant distraitement le paysage 
attristé par l’hiver qui se déroulait avec uue rapidité fantas- 
tique sous ses yeux. 

Kotia, la camériste, respectait la rêverie de sa maîtresse. 
Enfin, comme répondant à sa pensée, la femme masquée 
prononça à haute voix ces mots : 

— - Elle est belle cette comtesse , elle est encore très-belle ! 
— Ah! l’exclama Kotia, — enchantée, croyons-nous, de la 
permission qu’on lui donnait de rompre le silence. — Et elle 
ajouta vivement : — Si elle ressemble à son fils, elle doit être 
bien belle, en effet. 

— Oui, poursuivit Tatlane, elle ressemble à 9on fils. Comme 
Il*nri elle a ce grand air qui Impose... Mais de plus qu’Henrl 
elle possède dans les traita quelque chose de doux et de 
ton... 

« Tien», j’ai eu tort, peut être, Kotia, de vouloir connaître 
1 3 comtesse! Si... si, par ma faute, et par la sienne aussi, à 
lui, il devait un jour arriver malheur à Henri. Je me repré- 
senterais le noble et beau visage do sa mère mouillé de lar- 
mes. . et., et j’aurais des remords. 

Kotia haussa légèrement les épaules. 

— Pourquoi arriverait-il malheur à monsieur le comte? 
dît-elle. S'il est raisonnable! 

— Raisonnable 1 répéta Tatiane avec une intonation iro- 
nique. 


— Sans doute ! Que lui demande-t-on ? D’aimer et de se 
laisser aimer i En vérité, il y a mille seigneurs k sa place qui 
remercieraient le ciel à deux genoux t Voyons.. . ce n’est point 
parce que je suis votre esclave que je dis cela, barynia... 
mais vous êtes cent fois plus jolie que la duchesse de Che- 
vreuse? Et non-seulement vous êtes plus jolie, mais... 

Kotia souriait malicieusement. 

— Mais encore, poursuivit-elle, vous ares à offrir à celui 
que vous aimez. .. un cœur qui n’a jamais battu que pour lui. 
Tandis que madame de Chevreuse!... Fl I... Une veuve rema- 
riée!.» Pis que cela! Une femme qui a eu, assure-t-on, toutes 
sortes d’intrigues! 

Tatlane écoutait complaisamment Kotia. Quelle femme ne 
se plaira à entendre médire d’une rivale? 

— Ou!, ou!, répliqua-t-elle, madame de Chevreuse est une 
coquette. .. mais c’est peut-être Justement sa coquetterie qui 
captive Henri? Les hommes sont si bizarres !... 

— Eh bien! s’il en est ainsi, barynia, pourquoi ne feriez- 
vous pas aussi la coquette avec monsieur le comte?... Si vous 
▼ouïes vous en donner la peine, vous serez aussi habile que 
qo! que ce soit & ce jeu... qui n’exige que de l'esprit!... 

« Car vous n’en manquez pas non plus d’esprit l » 

Tatiane laissa échapper un soupir. De l’hébreu que ce sou- 
pir pour la naïve camériste. Il signifiait : • Trop tard ! Malgré 
tout mon esprit je ne réussirais point à ce jeu que tu me 
proposes 1 L’oiseau enfui de sa cage n’y rentre pas parce 
qu’on y fait briller un miroir. » 

En cet instant, le cocher, qu! depuis quelques secondes, le 
corps penché en avant, examinait le cheval de gauche, arrêta 
brusquement l’attelage. 

-- Qu’y a-t-ll, Martyne? demanda Kotia en langue russe. 

— Il y a. répliqua le cocher dans le môme idiôme, que 
Mohda (l’Eclair) est déferré d’un pied de devant, et que, sous 
peine de le blesser, nous ne pouvons continuer notre route. 

Tatlane, qui avait entendu cette explication, fronça le 
sourcil. 

— Tu es sûr, Martyne, dit-elle, qu’il y aurait danger pour 
Molnla? 

— Oui, barynia; grand danger. Les cailloux sont durs, et 
Moluïa a le pied tendre. 

— Eh bien! qu'est -ce là, près de nous7 Une chaumière. 
Arrêtons-noua-y, tandis que quelque paysan courra chercher 
un maréchal-ferrant quelque parti 

« Ah I toujours des ennuis! des contrariétés! • 

La troïka s’était approchée de la chaumière désignée. Une 
vieille femme et un petit garçon d’une douzaine d’année* y 
étaient assis devant l’&tre; la vieille femme filant au rouet; 
le petit garçon croquant des chAtalgnes qui grillaient sous la 
cendre. 

— Un ôcu d’or pour vous, ma bonne, dit Tatiane* si d’ici k 
un quart d'heure votre dis nous ramène un maréchal-fer- 
rant. 

La paysanne regards tour k tour Vécu d’or, qui tintait en 
rebondissant sur une table, et le petit garçon, — qui ne bou- 
geait pas. lui. 

— Veux-tu, Jacquot, dit-elle, aller à la Morlaye quérir le 
gros Guillaume? 

M. Jacquot continua de ne pas bouger. 

— Hein? reprit la bonne vieille. 

M. Jacquot secoua négativement la tête. 

La paysanne se retourna vers l’étrangère : 

— Il ne veut pas, fit-elle du ton le plus placide. 

— Comment ! il ne veut pas 1 répéta is Russe, plus surprise 
encore qu’irritée de cette conclusion. Mais ordonnez-le lui, 
vraiment ! N êies-vous pas sa mère? 

— Sa grand’raère, ma belle dame. 

— Eh bien, comme grand’mère, vous n’sves pas assez d’in- 
fluence sur cet enfant pour... 

— oh! oennl, di! C’est mou benjamin, voyez-vous, le Jac- 
quot! Et quand il t'oslinc, je ne le contrarie point!... 

« Pas vrai, Jacquot, que n'mmt Dominique ne te contrarie 
jamais, mon chéri!... 

« Et puis, c’est loin, 1a Morlaye!... Et H y a de la ueigejus- 
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qu’aux chevilles!... Il aime mieux rester le ventre au feu, ce 
petiot, ça se conçoit! 

« Reste, mon gara, reste à croquer tes châtaignes. » ■ 

I a colère commençait à gagner Tatiane. Dans son pays elle 
cû» fait pendre cette vieille femme et cet enfant qui osaient 
lui résister. Mai* elle n’était pas en Russie; elle se contenta 
d** se inordre les lèvre». 

— Permettez, maîtresse, dit Kotla. 

la camériste s'avança vers U. Jæquot, qui renonçant 
enfin, — peut-être parce qu’il n’y en avait plus, — à manger 
des ch&taignes, s'était levé et considérait ébahi celle des deux 
femmes qui avait un masque sur le visage. 

— Écoute, mon petit ami, lui dit Kotla, tu n'as sans doute 
pas bien compris ce qu’on te demande. Nous habitons Paris 
où nous retournons; et, en route, un des chevaux de notre 
voiture s’est déferré. Eh bien! al tu es a ssez complaisant pour 
aller au village le plus proche nous chercher un maréchal, ta 
grand'mère aura cette belle pièce d’or qui est là sur la table 
et toi, tu auras cette pièce d'argent Àht... tu acceptes, n 'est- 
ce pas? 

Kotla tendait une deml-platole à l’enfant, mais celui-ci, 
sans parait™ se soucier davantage de l’argent que de l'or, 
alla droit à Tatiane, et du doigt touchant presque le loup de 
velours : 

— Pourquoi avez-vous ça sur la figure, vous? dit-il. Tous 
êtes dono vilaine que vous vous cachez I Otes ça... quand je 
vous aurai vue, «i vousn'êtes pas vilaine, j'irai... peut-être... 
à la Morlaye quérir le maréchal ferraot 

Cela tournait au bouffon, et, bien que peu disposée à la 
gaieté. Tatiane allait répondre par un éclat de rire à l’outre- 
cuidante prétention du Jeune rustre, lorsqu’un incident 
nouveau, qui se produisit tout d'un coup, attira,— d’une façon 
rien moins que comique celui-là, — l'attention de la dame 
russe. 

Nous avons laissé Pascal Siméonls, son valet Jean Fichet et 
M. Antéuor de la Pivardière, galopant, au sortir du château 
de Fieurines, sur la route de Paris. 

Or, si, pour ses compagnons, l’allure rapide par eux im- 
primée à leurs montures n’avait d'autre motif que celui de 
franchir le plus vite possible l'espace, nous savons, d'après 
ses propres paroles vers la fin de son entretien avec madame 
de Cliaials, que cette course à fond de train avait un but sé- 
rieux pour Pascal Siméonls; celui de le réunir à cette femme 
masquée dont Ja comtesse lui avait conté, dans tous ses dé- 
tails, la visite. 

Sans le fait du trotteur déferré à la troïka, I) est prohable. 
néanmoins, que l'aventurier en eût été pour son désir : la 
Russe avait trop d’avance sur lui. 

Mais le hasard, — sinon la Providence, — qui se mêle plus 
qu’on ne croit de no9 affaires, — avait retenu, comme on 
sait, la dame à un quart de lieue de la Morlaye, petit village 
que la carte nous indique comme existant à sept lieues de 
Paris... 

Et ce fut su moment où 1! commençait à perdre l’espoir, 
qnVn apercevant la voiture qui stationnait devant la chau- 
mière, Pascal Siméonls le reconquit tout entier. 

Tout s'enchaîne pour l'observateur habile à déduire des 

con.-équences. 

Madame de Ch&lals avait dit à Pascal que l’inconnue était 
vêtue d’une manière exceptionnelle; cet équipage de forme 
exceptionnelle devait donc appartenir à l'inconnue. Et puis, 
— autre raison, et probante celle-ci : — la comtesse avait 
parié encore de deux nains, au costume non moins original, 
qui semblaient être les domestiques de l’étrangère; et, à une 
Sfcoi.de inspection, Pascal découvrit les deux nains, postés 
comme des sentinelles grotesques au seuil de la maisonnette. 

— Halte! cria-t-iL 

Anténor de la Pivardière et Jean Fichet s’arrêtèrent net. 

Monsieur, dit Pascal à Antéuor, en lui moutrant la chau- 
mière, quelque chose m’appelle là pour un instant. 

• Toutefois, S'il ne vous convenait pas de nous y accompa- 
gner, mon valet et moi... libre à vous. • 

— Et pourquoi donc ne vous y accompagnerais-je pas, si 
je ne suis pas indiscret? s’écria la Pivardiàr* 


— Oh! vous ne serez point Indiscret. Au contraire! 

— Eh ! alors, Il n’est pas besoin de tant de discours, cher 
monsieur! Sarpejeu! mais pour être utile à l’homme à qui Je 
dois un remplaçant... — et quel remplaçant! — de mon pau- 
vre Tarot, mais j’irais en enfer, moi 1 

— Je ne vous mènerai pas si loin, rassures-vot»! 

Les trois cavaliers avalent sauté à bas de leurs monture 
que Jean Fichet attacha à un arbre. - 

Ensuite les gentilshommes devant, le valet derrière, on ce 
mit en devoir de pénétrer dans la chaumioe. 

Mais on ne pénétrait pas si facilement, paraît-il, là où ee 
trouvait la femme masquée. 

En voyant Pascal Sltnéouls et la Pivardière s'avancer, les 
deux nains, tirant chacun une manière de coutelas appendu, 
à leur côté, dans sa gaine, se rapprochèrent l'un de l’autre 
et, le dos contre la porte, poussèrent uo grognement farou- 
che doublé d'une grimace plus sauvage encore. 

— Tiens 1 tiens ! fit la Pivardière, qu'est-ce que c’est que 
ces bêtes-là, des singes? 

— Des singes bien dressés, en tout cas! observa Siméonii 

— Oui, reprit Anténor. Ils ont probablement pour consigue 
de défendre l'accès de cette cabane... et ils le défendent... 

« Mais à quel propos cette consigne? Qui la leur a dunuée?» 

— C’est ce que nous alloua savoir. 

Et à Jean Fichet : 

— Va! dit Pascal. 

Jean Fichet marcha aux deux nains. Ils devaient être ao^l 
robustes qu’ils avaient l’air d’être méchants. Leurs membre, 
de proportions incroyablement exiguës comme hauteur, 
étalent énormes comme grosseur. Sans s’inquiéter, pourtant, 
de leur attitude belliqueuse, non plus que de leur apparence 
de vigueur, Jean Fichet, jouant avec sa cravache, — il est 
vrai que celte cravache avait un pommeau de fer, — conti- 
nua de marcher... 

— Jivo ! jivo / (vite ! vite 1) glapirent les deux monstre» eomrcr 
pour s’exciter mutuellement à ia résistance. 

— Comprends pas!... dit Jean Fichet en faisant mino de sa 
baisser. 

Mais ce mouvement n’était qu’une ruse. 

Comme, trompés par cette ruse, les nains dirigeaient leur 
rayon visuel vers l’endroit qui semblait fixer son attention, 
Jean Fichet se redressa soudain, bondit; en deux coups ta 
cravache rudement assénés, il eut fait sauter les couteaux dr* 
doigts qui les serraient; puis, lâchant lui-même sa cravache, 
ses mains, semblables à deux étaux, s’étendirent, s’accrochè- 
rent, se resserrèrent... 

Harponnés l’un et l’antre par la nuque, les deux moitié 
d'hommes, se débattant dans le vide au bout des bras du gi- 
gantesque valet, simulèrent des Mirmidons au pouvoir d'un 
Titan... 

Ce fut ce spectacle qui s’offrit aux yeux de Tatiane lorsque, 
au moment où elle allait éclater de rire, ia porte de la chau- 
mière s’ouvrit livrant passage à Siméonls et à la Pivardière. 

Une pâleur livide s'étendit sur la partie du visage de U 
Moscovite que le masque ne dérobait point 

— Qu’est-ce, messieurs? dit-elle d’une voix sifflante, êtev 
vous donc ivres ou fous, pour vous permettre de traiter si lâ- 
chement mes gens? 

Siméonls s’inclina profondément 

— NI fous ni Ivres, madame, je vous le jure, réplIqua-t-iL 

— Alors, pourquoi cette agression ? 

— Mais c’est ce que J'aurai l’honneur de vous demander, k 
quel propos, parce que des voyageurs... pressés par la soif, 
mettent pied â terre dans cette chaumière... à quel prope- 
vos gens .. — puisque ces créatures sont à vous, — s’amu 
sent-ils à leur barrer le chemin en brandissant des coutea j\* 
S’il y a agression, c’est de leur part et non de ia nôtre, vuu 
daignerez en convenir. 

« Allons, Jean, rends la liberté à ces valets trop zélés, mor 
ami. Ils ne seront plus tentés maintenant de faire les mé- 
chants, j’en réponds. 

— Je le crois bien ! s’écria en riant la Pivardière, Us bo n 
à demi étranglés. Ehl ehl... C’est que si on les avait laissé: 
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faire, ce*» roquets, ils nous avalaient tout crus tous les trois, 
ab mais ! 

Dégagés do Fétrelnte de Jean Fichet, les nains, tout en se 
frottant le cou, s'étaient réfugies dans un coin de la salle et 
le regardaient en dessous comme l'hyène doit regarder le 
don qui l'a écartée d'un coup de patte. 

— Hetires-vous, misérables* dit Tatiane en russe. 

Kyiine et Kabyck, — les deux nains, — obéirent 

— Â cette heure, madame reprit Pascal Siméonis avec un 
uouveao salut, plus cérémonieux encore, s’il était en notre 
oouvoir de réparer... à votre gré... la brusquerie de notre 
entrée dans un lieu qui vous abrite... parles, nous sommes à 
vos ordres. 

La dame masquée fit un geste de dédain. 

— Merci, moosleur, repartit-elle; vous venlex pour boire, 
vous, dans cette cabane; mol j'y étals entrée pour réclamer... 
contre salaire... un service... 

« Selon toute probabilité, vous sortirez d'ici comme j’en 
vais sortir moi-même : sans avoir obtenu ce que vous sou- 
haites. 

— Qu’il n'y ait pas de vin Ici, je l'accorde, dit Siméonis; le 
pays est pauvre mais qu’on n’a*t pu... contre argent... satis- 
faire à un de ‘'os vœux, c’est ce qui me surprend, madame». 

« Ce vœu est donc bien difficile à exaucer? • 

Tatiane, dans une pensée instinctive de ressentiment, de 
défiance, hésitait à répondre à cette question. Moins rancu- 
nière, Kolia y répondit : 

— Mon Dieu, seigneur, dit-elle, le désir de ma maîtresse 
n'a rien d'extraordinaire! r Jn des chevaux de notre troïka 
s'est déferré et noos demandions à ce petit paysan de... 

— N'est-ce que cela! interrompit l’aventurier avec tous les 
dehors de la joie Ce que c'est que de s'expliquer! Eht mes- 
dames, voilà maintenant qu: voue ailes nous bénir au lieu île 
nous exècre ! Je voyage beaucoup et, par mesure de pré- 
cautions, mon valet a soin d’avoir toujours dans sa valise des 
fers de rechange qu'il accommode à blanc comme le meilleur 
maréchal. Va, Jean, val et dépêche. 11 faut qu’avant cinq mi- 
nutes ta troïka, — c’est ainsi que vous nommai votre voiture, 
je crois, mesdames? — puisse rouler. 

Taliane avait daigné sourire, cette fois, en écoutant l’étran- 
ger; et Kotla, ravie d'avoir été si bien Inspirée, se préciol- 
lalt pour conduire Jean Fichet près du cocher. 

— Je n'ai plus, en effet, qu'à me féliciter de cette rencon- 
tre, monsieur! dit la dame masquée en s’asseyant. 

— Oh ! repartit d'un ton do plus en plus gracieux Pascal 
Siméonis, c'est mol, madame, qui suis aux anges de vous 
avoir prouvé qu'un pauvre gentilhomme peut, à l'occasion, 
être bon à quelque chos I 

Et, Interpellant le peut paysan demeuré, comme son aïeule, 
spectateur de cette scène : 

— Ah çà, mon drôle, quoiqu'il paraisse que l'obligeance 
n'est pas une de tes qualités, voudrais-**! bleu si tu n’as pas 
de vio, nous donner un verre de cidre, à mon compagnon et 
à mol, ou, si tu n as pas de cidre, un verre d'eau? 

• Vin, cidre ou eau, je paie d’avance. » 

Pascal avait jeté une plstole sur la table à côté de l’écu d'or. 
A défaut de son petit-fils qui, — les prunelles toujours rivées 
au masque de velours, — ne sembla pas avoir entendu l'invi- 
tation du cavalier, la vieille paysanne quitta sou siège et alla 
prendre, sur un bahut, une cruche pleine d'un liquide jaunâ- 
tre et trois verres. 

_ -il Idiot? demanda, en tirant doucement l’oreille de 
/enfant, Siméonis à la bonne femme. 

— Idiot! qui ça? Jacquot? répliqua-t-elle. Ah! que nennil 
U n'y a pas plus malin dans le pays. Entêté, oui ! C’est dans le 
s-soir, ça! Son père est tout de même. U serait bien aise de 
voir la figure de cette dame... ce petiot... elle ne veut pas la 
Im montrer! Il restera là comme une eslaluc jusqu‘à ce que 
<a dame s*en ai lie I 

— Tiens! tiens 1 fit Pascal entre ses dents. 

yi avait empli deux verres. S’adressant gaiement à Tatiane 
dQ suspendant la cruche au-dessus du troisième : 

— Vous en offrirai-je, madame? dit-il. Bah! A la guerre 

tomme à la guerre l ^ 


Elle secoua la tête : 

— Je n’ai pas soif, monsieur. 

— Eh bien I s'écria la Plvardlère après avoir vidé d'un trait 
son verre, vous avez tort, madame! Ce poiré est exquis l 

Soucieuse, sans doute, de se soustraire à un entretien dw 
elle appréhendait la vulgarité, Tatiane, faisant pivoter a 
chaise, tourna à demi le dos aux voyageurs. 

Les yeux de Jacquot la suivirent 

Quelques minutes s'écoulèrent Le sileoce régnait dans 1? 
■aile, troublé seulement par le glouglou du poiré coulant de 
la cruche dans les verres des buveurs. Averti par un cou de 
genou, la Pivardière, qui n’eût pas été fâché d'embellir scs 
libations d’une causerie quelconque, s’était résigné à Bs. con- 
tenter de vider la cruche. 

Enfin un bruit de pas, au dehors, annonça le retour de 
Jean Fichet et de Kotla. 

— C'est fini, barynia! s'écria la camériste, en courant à sa 
maîtresse. 

— Ah ! dit celle-ci. Cest bien. Partons. Messieurs, je vous 
renouvelle mes remerciements. 

Tatiane s'était levée et, après un léger signe de tête aux 
deux cavaliers, elle se dirigeait vers la porte. Mais, sur un 
geste de son maître, Jean Fichet s’était placé droit devau. 
cette porte. 

— • Qu'est-ce, mon ami? fit la Moscovite. — Et comme frap- 
pée d un ressouvenir : — Ah! c’est juste!... j’oubliais... 

Elle fouillait à son escarcelle... 

— Non, dit une voix, en même temps qu’une main effleurait 
son bras, non, madame. — Mon valet ne vous réclame rien... 

« C'est mol qui solliciterai une faveur de votre gracieuseté 
en récompense du service que je vous al rendu. 

« Imagtnei-vous que je suis curieux... mais curieux.» ma 
fol, presque autant que ce petit rustre qui, depuis votre ap- 
parition dans sa demeure, vous dévore des yeux à travers 
votre masque. 

« Comme lui, je serais enchanté de connaître votre figure 

« Allons! Une seconde... seulement Voua devez être belle, 
madame, bien belle!... Laissez -mol contempler une second 
votre beauté ! » 

C'était Pascal Siméonis, le lecteur le devine, qui s'exprimait 
ainsi; et Tatiane, redevenue pâle, dardait sur l'audacieux 
deux éclairs qui l'eussent aveuglé s’ils eussent eu la force 
comme ils avaient la volonté. 

Alarmée de ce nouvel incident, Kotla se serrait contre sa 

maîtresse... 

— Monsieur, dit Tatiane d'une voix sourde, vocs mentes! 
L'injure que vous me faites en cet Lestant est trop sanglante 
pour émaner d’un simple caprice. 

« Depuis quand, dans un but de curiosité, un gentilhomme 
oblige-t-il une femme qui a ses raisons de demeurer masquée, 
à retirer son masque. 

• Monsieur... si vous désire* me connaître... je vous connaî- 
trai aussi, mol... — Je voua connais déjà! — Prenez garde 1 
Je puis être pour vous une ennemie implacable 1 a 

Pascal Siméonis sourit dédaigneusement. 

— J'aurais pu céder à une prière... la menace me décld., 
réplIqua-t-lL Je veux vous connaître, madame. 

Une sorte de rugissement jaillit de la poitrine de Tatiane, 

— Ah! Vou voulez l s’écria-t-elle. Ah! ahL . oui je sais d'où 
vous venez, vous, si je ne sais pas encore où vous allez I Je 
Bais au nom de qui voua agissez, si Je ne sais pas pourquo 
vous agissez! Je sais qui est avec vous, si je ne sais pas qui 
vous êtes. 

« C’est la comtesse de Chalals qui vous a lancé sur mes 
traces, avouez-le donc, monsieur! La comtesse de Chalaisà 
qui j'ai fait peur... peur pour elle et pour son fils!». 

Pascal devint grave. 

— Ceux qui ont peur sont ceux qui se cachent, madame, 
dit-il. Je me nomme le Càasscir it loche * ; voilà pourquoi je 
veux vous voir en face! 

— Eh bien, voyex-mol donc, et malheur à vous qui me 
forces à rompre un vœu sacré L.. Malheur à ceux que vous 
protégez. Chasseur de lâchesl 
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D'an mouvement furieux Tatlane avait arraché son loup 
qu'elle jeta au loin. 

Pas an cri, pas une exclamation, pas an murmure n 'ac- 
cueillit la perpétration de cet acte qui mettait au jour les 
traita les plus admirables pourtant I 

Cest que l'ensemble de ces traits avait une expression telle 
de haine, nous pourrions dire de férocité, que l'Ame la plus 
énergique m sentait glacée par ce phénomène de hideur dans 
la beauté. 

Pascal Slméonis lui-même resta une seconde comme pétri- 
fié en face de cette sorte de télé de Méduse. 

Mais il se remit bien vite. 

— 11 suffit! dit-il, en levant la main. Vous êtes libre, ma- 
dame. Et à votre tour, maintenant que jo vous connais) prenez 
garde !... 

Jean Pichet ne barrait plus la porte. 

— Au revoir! au revoir, Chasseur de léchesi glapit Tali&ne 
en s'élançant hors de la chaumière. 


La troïka disparaissait au loin ; et. an loin Pascal Slméonis 
entendait Tatiane qui criait encore : « Au revoir I au revoir. 
Chasseur de lâches! » 

— Ai-je eu tort d’irriter la tigresse T murmura l'aventurier, 
pensif. — Et après un silence : 

— Bah!... conclut-il, si elle a des griffes... on les rognera... 
al alla a das dents... on les brisera. 


VU 


D'une amoureuse qui demandait av.re chose que de 
l'amour h son amoureux. — M. Tempus. 


Ce même Jour où se passaient les événements que non? 
venons de raconter, — quelques heures après ces évènement*, 
vers les neuf heures du soir environ, — celui dont le nom a 
eu occasion d'dtre si souvent prononcé par divers person- 
nages, dans les précédents chapitres, Henri, comte de Cha- 
lais, se présentait à l'hôtel de sa mal tresse, la duchease de 
Chevreuse. 

Une singulière figure, dans l'histoire, que cette diwhesse de 
Chevreuse, et qui a séduit la plume de bien des romanciers, 
de bien des dramaturges. Un écrivain de talent a tracé en 
ces quelques lignes le portrait de cette femme : « Mariée en 
premières noces an connétable de Lujnes, elle sema cette 
union de mille trahisons qui échappèrent à l'attention dis- 
traite de cet homme d'État, plus occupé de sa fortune que de 
son honneur. Devenue duchesse de Chevreuse. fa faillible 
beauté ue respecte pas davantage les droits conjugaux de l’il- 
lustre maison de Guise, et, par bonheur, son second mari se 
montre plus distrait encore que le premier. M. de Chevreuv 
eut pour maîtresse l'ambition, courtisane avide qui exige tôt 
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de soins de ses amants qu’elle les rend insouciants à toutes 
les autres intrigues du monde. » 

Ce portrait est-il bien juste 7 D’abord, sous lo rapport des 
penchants ambitieux, nous pensons que la duchesse de Che- 
vreuse ne le cédait en rien à son second mari; mais du moins 
un sentiment de cœur dominait la passion de l'esprit chez 
Marie de Rohan. Elle chérissait la reine Anne d’Autriche, ta 
trime , comme elle l'appelait dans l'épanchement de l'intimité, 
et en mille circonstances elle en donna des preuves éclatan- 
tes. Et n'est-ce pas déjà quelque chose de noble et de grand 
que cette tendresse qui ne recula jamais devant aucun acte 
de dévouement... même le plus difficile, le plus dangereux ? 
Quant à son goût pour la galanterie... hélas! belle et spiri- 
tuelle comme elle était, brillante, haut placée, — et par con- 
séquent enviée des uns, haie des autres, — ne serait-il pas 
possible que ce goût qu’on lui reproche ait été exagéré... sur- 
tout par ses ennemis. • On ne prête qu’aux riches, » dit le 
proverbe. C’est possible; mais avant de leur prêter, — mora- 
lement pariant, — si l'on s’enquérait scrupuleusement de la 
véritable situation de certains riches de hontes, on serait 
étonné fort souvent d’apprendre qu’ils sont bien au-dessus, 
par cela même qu’ils sont au-dessous, de leur réputation. 

Mais voilà une longue digression, et nous nous étions juré 
de n’en point faire dans cet ouvrage. Pardonnez-nous, lec- 
teur. Cest la faute de notre sympathie pour les femmes, et 
principalement pour celles qu’une tradition, remontant, 
la plupart du temps, à une source trouble, équivoque, repré- 
sente comme indignes d'estime. Sans doute, nous n’avons pas 
U prétention de vous donner la duchesse de Chevreuse 
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comme un parangon de vertu, un modèle de chasteté... Mais 
parce qu’un lys, exposé aux vents d’orage, a reçu quelques 
taches, ce n’en est pas moins un lys, c'est-à-dire une fleur 
adorable... 

Avec votre permission, donc, dans ce livre, nous oublie- 
rons les taches, les fautes de Maria de Chevreuse, pour ne voir 
que ses qualités. 


Henri de Chalals avait été introduit près de la duchesse 
dans un délicieux cabinet de toilette garni d’arbustes fleuris, 
entre lesquels se dessinaient les croisées encore couvertes . 
d'armoiries et de devises coloriées , selon la mode des siècles 
précédents. Marie était assise dans un fauteuil, sa jolie tâte 
appuyée sur sa main droite... 

Elle rêvait si profondément, que, sourde à l’annonce d’nn 
valet, il fallut que le comte fût devant elle pour qu'elle s’a- 
perçût qu'elle n’était plus seule. 

Comme compensation de ce qu’il pouvait y avoir, de prime 
abord, de froid dans cet accueil, la duchesse, à l’aspect de • 
son amaut, laissa aussitôt venir à ses lèvres le plus charmant 
sourire. # 

— Ah! vous voilà, Henri! s’écria-t-elle. 

11 lui baisa la main. 

— Vous étiez dans les nuages, dit-il. Je vous en al fait des- 
cendre I „ - 

Elle le regarda tendrement. 

— Vous saves bien, ficelle, que ma pensée esc toujours 1* ' 
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avec vous. Donc, si j'étais dans les nuages, vous y étiez avec 
moi... 

Il s’assit et époussetant, avec ce sans-façon de l'homme qui 
se sait chez lui chez celle qui l'aime, quelques grains de pou*» 
mère épars sur le collet de son manteau de velours i 

— Ouf! reprit-il, je suis fatigué! 

_ Qu’avez-vous donc fait pour être fatigué î 

••Eh! le aais-Jel De* armes, d’abord oh malin, avec le roi. 

•» Ab 1 voua ave» vu le roi, aujourd’hui T 

— Quelques Instants, oui. Il était d’une humeur massa- 
crante; U n’avait pu réussir à sonner sur son cor une fanfuro 
nouvelle que Baaaompierre lui avait apportée... aussi, dés 
qu'il m'a été possible, lui ai je brûlé la politesse... Monsieur 
m'attendait aveo le comte de Rochefort et le marquis do 
Puylaurena; nous avons déjeuné ensemble, puis nous sommes 
allés nous promener à cheval au bois de Vlncennes... Ah! 
par parenthèse, il m’est arrivé par là une aventure qui a beau» 
coup diverti Son Altesse. 

— Bah! pouvei-vous me conter cette aventure? 

— Obi... Cela n'a rien de bien curieux! Figurox-vous qu'à 
la porte d'un cabaret, où noua étions arrêtés pour nous ra- 
fraîchir.. . 

— Pour vous rafraîchir par ce flrold? 

— Ohl Nous avions si bien déjeuné que nous n'avions pas 
froid... Au contraire 1 

— Je comprends. Voua étloa un peu ivres. Son Altesse, 
ces messieurs et vous. 

— Obi Marie 1 fil De quelle expression voua aervex-vous làf 
Noua étloua un peu... uo peu gais, voilà tout. Allons donc! 
Bon pour des manants de l'enivrer, mais des gentilshommes! 

— Enfin, continue*, monsieur le grand maître de la garde- 
robe du roi, que voua esl-il arrivé à la porte du cabaret ? 

L'Iroote contenue dans ce,s mots et révélée par Je ton dont 
ils furent prononcé* eût frappé la moins perspicace. Henri 
de Chalals se mordit lus lèvres, et fixant sur sa maîtresse un 
regard chagrin et piqué à ia fols : 

— Vous svex beau dire, Mario, fit -II, j'ai eu tort de vont 
troubler dans vos revérios, et vous m’en punisse* sévère- 
ment. 

La duchame devint sérieuse. 

— Je voua punis!... et comment cela, monsieur le comte, 
repartit* elle. 

— Mais en vous moquant de moi. 

— Ah 1... — Je me moque de vous parce que, soucieuse de 
votre dignité... — que vous oublie*, vous, trop souvent, — 
je me sons plus portée à m’affliger qu’à rire de vos hauts faits 
de cabaret! Je me moque de vous parce que, prés d'entendre 
le récit de quelque vulgaire aventure où vous aves joué le 
principal rôle, Je me prends à songer que vous éies un des 
premiers en France après le roi, et par conséquent un do 
ceux qui devraient prêcher d’exemple... en fait de nobles et 
glorieuses actions ! 

Le comte hocha la tête. 

— Il y a temps pour tout ! dlt-ll. Vienne une grande occasion, 
et je prouverai que je suis d’uu saug qui ne se ménage point. 
Mal* en attendant... 

— Ko attendant voua vous contentes de vous signaler dans 
la société dite des l'awunt, dont il plaît à Monsieur de s'en- 
tourer; de vous signaler comme un des plus fous parmi les 
fous. Favori du roi, vous êtes en droit de tout désirer, de 
tout vouloir, de tout obtenir, et vous vous bornes à n’ôtre 
qu’une sorte de joujou qu’on laisse aux maina de Sa Majesté, 
certain qu’on est qu'en auouna circonstance, ce joujou, 
creux et vide, ne saurait se transformer en uue arme. 

— Marie! 

— Oh! vous avex raison, d’ailleurs \ Dans l'intérêt de vos 
plaisirs... — puique les plaisirs sont le but unique de votre 
vie, — poursuivez votre œuvre d’inconséquence l Vous n’avcx 
pas à craindre ainsi d’être brisé. Vous ne portez ombrage à 
personne. Rie*, cries, buvexl... bâtie* les garçons de ta- 
verne... décrochez le* enseignes, la nuit, aux portes des bou- 
tiques... enlevea les manteaux des passant* sur le pont Neuf... 
plus vous vous montrerez au-dessous de votre norn, de votre 
rang, plus celui de qui vous dépendes... —» de qui nous dé» 


pentluu* tous, hélas! — vous caressera, vous applaudirai 

s Mais s'il vous agrée de demeurer le pantin dont l'homme 
de qui je parle contemple, avec un sourire moqueur, le* inof- 
fensives évolutions, il ue me convient pas, à moi, que mon 
amant soit pour cet homme,- et pour le monde, un objet de 
mépris I • 

— Marie !... 

— Ah! que voulez-vous, Henri; II y a trop longtemps que 
ces pensées me tourmentent et m’oppressent! Elles débordent 
aujourd’hui... eh bien! je les laisse déborder. Je vous aime... 
oui, Je vous aime do toutes les énergies de mon être... mais si 
mon amour môme n'a pas la puissance de vous tirer d'un en- 
gourdissement, d'une torpeur où vos facultés les plus nobUs 
menacent de s'éteindre... j’en pleurerai toutes nies laru.i >, 
mon ami... mais... 

— Mais? 

Marie de Chevreu«e se taisait 

— Mais, conclut, pour elle, d'une voix altérée le Jeune 
comte, vous chercherez ailleurs, dans un autre amour, ce 
que vous ne trouvez pas dans le mien. Le partage de vos af- 
fections et de vos haine*. Le complice de vos projets de ré- 
volte et d’ambition. 

La duchesse se redressa, fi ère, 

— Le complice! dit-elle, voilà une épithète qni ne s'allie 
d’ordinaire qu'à des idées de crime. Le complice! Mais on 
n'est te complice que d'une mauvaise action ! Et est-ce donc 
une mauvaise action, à votre sens, monsieur le comte, que de 
rêver la chute d'un ennemi détestable... détesté? 

Henri de Chalaia se leva, et, pensif, le front nuageux , fl fit 
quelques pas dans le cabiuet de toilette. La duchesse l’obser- 
vait à la dérobée. 

— Mon Dieu' d!t-il enfin, sans doute, ma chère Marie, je 
n’alme pus plus que vous M. de Richelieu... le persécuteur de 
la reine... 

— Le persécuteur de tous ceux qui lui résistent! Il y a 
quelque* jour* encore, n'a-t-ll pas fait emprisonner un maré- 
chal de France, M. d'Ornano, qui «'était permis de détourner 
Monsieur d’épouser mademoiselle de Loin ballet?... 

— Il est vrai! Pauvre d’Ornano 1 II réfléchit en ce moment, 
au donjon de Vlucenm**, sur le danger qu’il y a à dire trop 
franchement son opiuion. 

• El cependant son opinion est celle de tous. Moi-même. 
J’ai plaisanté, prés de Gaston, sur l’étrange projet du premier 
ministre, de faire épouser sa nièce à un prince du sang. » 

Vous avez plalsauté! Oh! oh! prenez garde! Il y a de* 

chambres vides encore au donjon de Vinçon nés! 

— Allons donc! Est -ce que Richelieu oserait s'attaquer à 
moi I 

— S’il oserait!... 

Un éclat de rire railleur jaillit des lèvres de la dochesso. 

— Enfin, poursuivit Chaiais, s'animant à celte ironie crois- 
sante comme le coursier sous les coups redoublés de l’épe- 
ron, enfin, que souhdtez-vous, duchesse? Après tout, je le 
répète, Je n’ai pas plus de sympathie que vous pour cet 
homme qui, de son autorité privée, s'est fait le tyran de la 
noblesse... et Je ne demanderais pas mieux, le cas échéant, 
que de le lui prouver... 

— Le cas échéant... c’est-à-dire que vous profiteriez... 
peut-être... d’une occasion qui se présenterait de renverser 
M. de Richelieu, mais que vous no hasarderiez rieu pour sus- 
citer cette occasion! 

Une légère rougeur colora le visage du comte. 

— Décidément, Marie, dit-il, vous me considère* trop 
comme une marionnette!... Mai* j’ai une épée au côté, du- 
chesse, et, sans le secours de ia moindre ficelle, je sut* capa- 
ble de la tirer pour une cause juste I Essayez en I 

Madame de Lhevreuse saisit le* deux masus de son amant 
dans les siennes. 

— Vrai, a'ôcria-t-elle, vrai, Henri, si je vous le demandais, 
vous n’hésiteriez pas à embrasser la cause la plu* juste et ia 
plus nob e qui soit au monde? Lelle de la noblesse avilie, de* 
princes du sang écarté* du trône; de ia reine poursuivie dans 
son pouvoir, jusque dam» son honneur; du roi... du roi lui- 
même, soumis au despotisme le plus pesant!... 
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Le eotnte de Chaiais considérait avec admiration j<a mal- 
tresse, dont le regard rivé à son regard distillait à la fols et 
fc*poir et l'amour; et la prière la plus fervente et les plus 

tfndrf* promesses. 

— Je voua ai dit d'essayer, Marie, répliqua-t-il. 

Elle m leva à son tour. 

— Il suffit, dit-elle. Je voua prends au mot, monsieur le 
comte. 

Elle sonna. Une femme de chambre de confiance entra. 

— Amenez la personne qui attend dans ma bibliothèque, 
Mariette, ordonna madame de Chev reuse. 

— Ob ! oh ! fit Henri en souriant, — d’un sourire qui dfwf- 
mnlidt mai nne surprise mêlée de quelque Inquiétude; — oh ! 
oh! il m'est avfs que cette petite querelle, à propos de mes 
fp.flts frivoles, avait des tendances arrêtées. Quelle est cette 
personne qu'on va me présenter, s'il vous plaît, chère du- 
chesse? Le chef de quelque conspiration? 

Madame de Chev reuse était redevenue grave. 

— Regrettez-vous déjà de vous être rappelé que vous por- 
tes une épée, monsieur le comte? dit-elle. 

Il tressaillit. 

— La tète sur le bfllot, Marie, rêpllqua-t-fl, Je ne regrctto- 
nls de toute ma vie que l'heure où vous m'auriez dit : • Je 
dp vous atme plus!... ■ 

— aU! s’écria la duchesse, vous ne regretterez donc rien 
en mourant, mon and, car je vous aimerai toujours! 

« Maintenant, écoutez- moi : l’homme que vous allez voir, 
le ch*-f en effet de douze compagnons comme lui déterminés, 
a conçu le projet le plus audacieux... mais aussi le plus mé- 
ritoire qui «e puisse rêver... » 

— Et ce projet ? 

— Voua sera expliqué en son temps t... A cette heure, pour 
dévouer aa fortune et son sang à son entreprise. Cet homme 
dm nous demande à tous deux qu'un mot .. un seul mot d'en- 
couragement... d’approbation. 

— Et ce mot î 

— Ce mot est celnl-cl t « faites I » 

Une dernière velléité d'hésitation, mais si rapide que l'ex- 
pression en échappa & la duchesse, se produisit dans la phy- 
sionomie d’Henri de Chaiais. Après ce qui venait de se passer 
pouvait-il encore reculer? 

— C'est bien, répliqua-t-il. Et puls-Je savoir quel est cet 

homme? 

— Cet homme est nn gentilhomme rochelois. 

— Ah ! ah ! Un gentilhomme de cette ville qui ouvre ses 
portes aux Anglais par haine du gouvernement du roi... 

— Par haine de la tyrannie de Richelieu. 

— Cest ce que je voulais dire. Après tout, où chercherait- 
on des ennemis si ce u’est là où ils poussent, Et ce geuui- 
homme se nomme? 

— Tempus. 

— Un singulier nom ! 

— Un nom de guerre comme celui de chacun de ses com- 
pagnons. L'ombre seule d'uno Indiscrétion pouvant tout com- 
promettre, le* treize conjurés ont résolu de s'envelopper de 
tuâtes les précautions Imaginables. Le temps commande aux 
mois et les dirige. Tempus est donc le chef de Jauuarius, de 
Februarius, de Mars, d'Aprilis, de.- 

— Là, là... tous les noms de mois en latin! Dispensez-vous, 
ma chère Marie, de cette énumération qui doit horriblement 
fr éter à vos Jolies lèvres I... ah 1 ah ! ah 1 Quelle drôle d'idée 
que de s'être affublé de... 

— Ne riez pas, Henri I Peut-il donc y avoir rien de comique 
Du de ridicule chez dps hommes qui vont, dans la personne 
de leur chef, nous offrir le sacrifice de leur vie!... 

Le comte, obéissant à sa maltresse, comprima l'essor (Tune 
hilarité, au moins inopportune, à coup sûr. M. Tempus en- 
trait d'ailleurs, à ce moment, précédé de Mariette. C'était un 
homme de haute taille, ni vieux ni jeune, aux traits accentués 
et sévères. La femme de chambre s’était retirée ; M. Tempus 
à’avauça lentement jusqu'au milieu du calnet de toilette, sa- 
lua tour à tour, d'uu «a lut profond, la duchesse et le comte, 
puis, d’un*», voix forme : 

— Qu’ont décidé vos scfgitcurlca? fllt-lL 


— Faites 1 répondit de Chatais. 

— Faites! rè|>éta madame de ClievrotlSé. 

— On fera! reprit M. Tempus. 

Et sans prononcer une parole de pins, après un nouveau 
salut, il tourna les talons, et du même pas qu’il ôtait entré 11 
se dirigea vers la porte... 

Mais en cet Instant, derrière cette porte, des voix retenti, 
rent : celle de Mariette, la camériste, à laquelle se mêlait ur 
organe juvénile et Joyeux. 

— Mais laf«iez-mol donc vous annoncer, monsieur le mar- « 

qnis ! disnft Mariette. 

— A quoi bon 1 Est-ce qu'on a besoin de m'annoncer, moi 1 
répliquait l'autre vofx. 

— Juan! murmura Marte de Chevreuse en tressaillant. 

— Et puis, qu’importe! repartit tout bas Henri de Chaiais. 

Un enfant I... 11 n'est pas à craindre ! 

Juan de Sagrera, lo petit-fils et l'héritier dn marquis de 
Montglas, le cousin d'Henri de Chaiais; Joan de Sagrera, — 
dont nous avons raconté les premières aventures dans les Trois 
Luronnes, — était un des pages, et l'un de« plus aimés, du car « 

dinal de Richelieu... 

Ou comprend donc que la rencontre fbrfutte de Juan et de 
l’homme, — que d’accord avec le Comte elle venait d'autori- 
ser dans ses desseins d'inimitié contre le premier ministre, 

—on comprend, disons-nous, que cette rencontre produhltun 
effet désagréable sur la duchesse... 

Mais cette impression dura peu; d'un signe. Invitant M Tem- 
pus à ne point bouger, madame de Chevreuse s'élança vers la 
porte, que sa fidèle femme de chambre défendait contre un 
visiteur trop impatieut, et ouvrant elle-même, toute grande, 
cette porte : 

— Qu'est-ce î dit-elle gaiement; quoi, Mariette, tu empê- 
ches notre jeune marquis de pénétrer, quand U lui plaît, che 
moi! 

— Ah ! fit Juan, avec l'accent du triomphe. Tu entends 
Mariette, tu avais tort!... Je suis libre d'entrer à toute heure 
ici, moi! Bonsoir, chère duchesse; bonsoir, Henri... 

Et, sans paraître faire autrement attention à l'étranger, 
qu’il Salua légèrement en passant, Juan se précipita pour sai- 
sir la main que lui tendait madame de Chevreuse. 

Quiconque eût observé pourtant le jeune homme, — R avait 
dit huit ans alors, — tandis qu’il baisait la main de la du- 
chesse, eût remarqué que son regard, glissant sous ses longs 
cils abaissés, analy>uit curieusement le visage et toute la 
personne de M. Tempus. 

Mais ce dernier se retirait, sans hâte, accompagné de Ma- 
riette, — que sa maltresse avait rassurée, d’un coup d'œil, 
sur les conséquences de cet incident. 

— Au fait! dit le jeune page, en se laissant tomber dans 
un fauteuil, je suis peut-être indiscret, moi U.. Vous étiez en 
affaires? 

— Du tout! répliqua madame do Chevreuse. M. de Chaiais 
a le désir, m'avait II dit, de remonter scs écuries; je lui pré- 
sentais un marchand de chevaux qui m’a été recommandé... 

— Ah!... tiens! Je suis Tâché que vous ne m’ayez pas dit 
cela plus tôt, Marie ! Moi aus*i, j’ai besoin de chevaux... 

« Vous m’enverrez votre maquignon un de ces matins, 
n'est-ce pas? Un matin .. le soir, ça ne me plairait pas de 
causer chevaux... Fl!... le soir est fàit pour rire, pour s'a- 
muser!... » 

— Pour rire et s'amnser... quand on est libre. Vous êtes 
donc libre, ce soir, Juan? dit Henri de Chaiais. 

— Oui; Son Éminence est au Louvre, près du roi. 

— Ah! le roi est en conférence avec le cardinal? demanda 
vivement madame de Chevreuse. A quel propos? 

— Oh ! je ne m'en doute pas! Vous savez, mol. Je ne m'in- 
qniète guère que de mon service au Luxembourg... et, mon 
service achevé, au diable le reste I 

« Que faisons-nous, ce soir, pour nous divertir, voyons? 

Marie, ne nous jouerez- vous pas un air de luth? Ne nous 
chanterez-vous pas une de ces vlltauelles que vous chantez 
si bien?... 

■ Et vous, Henri. N’avez-vous pas quelque histoire drolati- 
que à nous conter ? • 
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Le comte et la duchesse écoutaient distraitement le page. 
Mais la nature des pensées qui les préoccupaient différait chez 
chacun d’eux. Marie de Chevreuse se demandait, — et ce n’était 
pae la première fois qu’elle se demandait cela, — si la légèreté, 
la gaieté de iuau de Sagrera, son Insouciance de toutes cho- 
#ee sérieuses, n’étaient pas jouée* ; Henri de Chalals, lui, en 
voyant son téte-à-téte avec sa maîtresse rompu, songeait à 
profiter de l'incident pour s'éloigner. Il y a beaucoup d’amou- 
reux comme Henri de Chalais. Tout ou rien pour eux. il ne 
pouvait pas aimer ce sojr-là. H s’en allait jouer et rire. 

— Désolé de ne pouvoir vous satisfaire, mon cher Juan, 
dit-il en prenant son chapeau, mais je n’avais que quelques 
instants à donner ce soir à madame la duchesse.... il est neuf 
heures et demie. ^ Son Altesse m'attend... je vais la rejoindre 

Juan de Sagrera eut un mouvement de dépit, qui n’échappa 
point à Marie de Cbevreuse. Evidemment le page n’avait pas 
compté sur cette conclusion. 

— Comment, s’écria-t-11, vous partez, Henri 7 — Et se tour- 
nant vers la duchesse : — Et voua le laissez partir, duchesse? 

— Le devoir avant tout ! répliqua-t-elle malicieusement. 
— Elle comptait mettre ce départ à profit 

— Mais alors, reprit le page en se levant. J 

— Mais, alors, interrompit-elle en le forçant doucement 
à se rasseoir, à moins que je ne vous effraie, mon cher Juan, 
vous resterez, vous, à me tenir compagnie. 

• Oh ! mon luth est là et je suis toute prête à vous chanter 
autant de villanelles que vous voudrez. * 

— Comment donc, duchesse!... Mais c’est plus de Joie que 
le n’en espérais ! Adieu donc, cousin i à demain. 

— A demain, Juan. 

Le duchesse avait reconduit, jusqu’au seuil du cabinet de 
toilette, le comte à qui elle glissa, en le quittant, quelques 
mots à l'oreille, puis elle revint vers le page qui murmurait 
pd la regardant s’approcher: 

— Oui, oui, je conçois! Tu as bien envie de me faire bavar- 
der, ma belle duchesse ! Mais je ne bavarde pas, moi I Je bavar- 
de moins que jamais maintenant que j’aurais plus sujet peut- 
être de le faire I 

Et le jeune homme conclut avec un soupir étouffé de joie : 
« Pascal Slméonis est arrivé! Mon brave Pascal Si méonis! ohl 
maintenant, Je ne crains plus rien pour Henri! ■ 


VUJ 


Comment Taliane flt enlever son amant et comment 
cela ne lui servit guère. — Le dernier baiser 
d'amour. 


Juan de Sagrera, l’un des pages du cardinal de Richelieu, 
venait donc de voir notre ami Pascal Slméonis? Il paraîtrait. 
Kt où cela? C’est ce que nous vous apprendrons un peu plus 
loin ; pour le moment, s'il vous plaît, nous suivrons Henri de 
Chalais dans les méandres d’une aventure dont II se fût gardé 
peut-être s'il ne se fût pas tant pressé de quitter l’hùtel de sa 
mal tresse. 

Sa litière l’attendait nous ia cour de cet hôtel, situé rue 
îjlnt- Honoré. Il s’y jeta en criant à ses gens: « Au Louvre ! » 

Un valet referma la portière et la litière se mit en marche. 

Paris, — on le sait de reste. — ne ressemblait pas, au dix- 
mptième siècle, au Paris de 1866. Cétalt un véritable voyage, 
— qui ne manquait pas d’inconvénients, la nuit surtout, — 
rçue de le traverser en tout ou en partie. L’obscurité des rues 
et leur mauvais entretien d’une part, de l'autre la grande 
quantité de malfaiteurs qui avaient l'habitude de considérer la 
ville, une fois le soleil couché, comme le champ naturel de 
leurs exploits, tout cela obligeait les Parisiens oue leurs affai- 


res ou leurs plaisirs appelaient sur le tard hors du logis! 
user de certaines précautions. 

Pour les gens riches ces précautions n’avaient rien que <fe 
facile. En outre des porteurs armés eux-mêmes, trois ou qui- 
tre valets, munis de torches et de pistolets, escortaient à pied 
ou à cheval, — suivant l'espèce du véhicule, — leur seigneur 
et maître... 

Quant aux petits bourgeois, aux simples artisans, c’éUit 
différent. Ceux-là n’ayant pas le moyen de se faire éclairer 
et protéger en étaient réduits à ne compter que sur leurs 
yeux et leur courage pour se garer des flaques d'eau, des «nu 
d’immondices... et des voleurs!... 

Aussi que d’accidents, toutes les nuits, dans cette bonne 
capitale ! Que de vols i Que de meurtres ! 

Il y avait bien le guet : le guet royal , et le guet astis, w 
guet ans nuliier» ; le premier, composé de sergents, chargés** 
parcourir les divers quartiers de la ville, le second, composé 
de bourgeois et gens de métiers, stationnant dans tes coq* 
de garde pour prêter, au besoin, main forte au guet rojtL 
Mais quand on pense qu’à l’avènement de Louis XIV, la milles 
de sûreté tout entière n’était formée que de cent archers... — 
cent t — malgré sol, on se prend de pitié pour les Parisiens 
qui vivaient sous Louis XIII ; s'ils étalent cent, — le progrès, 
— sous le grand ro4 combien étaient-ils donc sous Jo petit! 
Une douzaine. 


'• 

Quelque Insouciant qu’il soit d’essence et de principes, et 
quelque amoureux qu’il puisse être, tout homme qui vient, 
d’un mot, d’un seul mot, de changer du tout au tout le ci- 
ractère de son existence, doit se sentir porté à la rêverie. 

C'était le cas d’Henri de Chalais au sortir du logis de ma- 
dame de Cbevreuse. D’un mot, d'un seul, à l’instigation de sa 
maîtresse, il venait de se jeter en pleine conspiration conirr 
le cardinal-ministre! Lui, quelques heures auparavant, qui 
vivait dégagé de toutes préoccupations sérieuses, fl se trou- 
vait maintenant livré aux inquiétudes des événements ! Si le 
complot réussissait, c’était bien ; car, somme toute, le comte 
n’aimait pas Richelieu; personne à la cour ne l’aimait, et le 
roi le premier... Mais si les conjurés étaient devinés, surprl*; 
Et qu’étaient-ce que ces conjurés? loi duchesse ne le lui avait 
que vaguement appris. Quels étalent leurs plans, leurs moyens! 
Cela, elle avait négligé absolument de le lui apprendre. Pu 
mesure de prudence, peut-être. Elle ae défiait de sa discré- 
tion. Cependant, que diable! quand on Joue sa tête, c’est 
bien le moins, si l'on ne lient pas les cartes, qu’on ait le 
droit de les regarder. 

Pour conclure : Henri de Chalals ne regrettait point ntu 
doute d’avoir obéi à madame de Cbevreuse en se mêlant à oc? 
intrigue où elle devait, évidemment, jouer uo des premia 
rôles. — Il aimait réellement la duchesse et 11 était rédlemeot 
brave : deux motifs de n« point se repentir, dût-elle vous 
coûter votre sang, d’une action accomplie. — Mais à cette 
heure que n’étant plus sous le charme de la sirène, à cet» 
heure qu’il réfléchissait, il se disait: 

• Mais que vont faire ce M. Tempus et ses douze acolyte?, 
les douze mois en chair et en os? — 12 et 1 , 13, si je corn?» 
bien. Un nombre singulièrement choisi que celui-là 1 Un nom- 
bre fatidique t — Que vont-ils faire ? s 

Et n’imaginant pas de solution à cette question, en dépit 
de" sa persistance à se la proposer, il maugréait I... 

Cependant les porteurs et les valets d’escorte avaient mar- 
ché tandis que le comte songeait de la sorte. Et il eût songé 
moins profondément qu’il se .fût étonné même, eu égard à l» 
rapidité extraordinaire de leur marche, qu’ils ne fussent p» 
arrivés déjà au but de leur course. Il ne fallait pas tant te 
temps pour se rendre de la rue Saint-Honoré au Louvre. 

Il est vrai que, contre l’ordre du maître, co n’était pas*i 
Louvre, dans la ville, proprement dite, mais dans la cité qu'# 
l’avait transporté. 

Iæ passage subit du mouvement au repos rappela le comt 
à lui-méme. La litière entrait daus un hôtel dont le péristjL 
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n’zvalt rien de commun avec celui de la demeure des rois. A 
la lueur des torches, sous ce péristyle, Henri apercevait des 
6 jures étrangères de gens d'armes, de domestiques... 

— Ah r çA. qu’est-ce que cela 7 s’écria-t-ll. Où m’avei-vous 
conduit, bélîtres? 

Il regardait, en leur adressant cette apostrophe, ceux qu’il 
:royalt être ses gens. Mais ses gens n’étalent pas là l Les por- 
teurs de la litière, les valets d’escorte étaient bien revêtus de 
sa livrée, mais tous lui étaient inconnus. 

Chalsis fronça le sourcil. 11 était trop grand seigneur néan- 
moins pour s’abaisser à Interroger des inférieurs. 

— Quand on Toudra me donner le mot de cette énigme, 
fit-il à haute voix, j’attends. 

— \euillex prendre la peine de monter quelques marches, 
monsieur le comte, l’énigme vous sera aussitôt expliquée. 

C’était une Jeune fille qui avait prononcé ces mots ; une 
jeune et jolie fille, en costume russe, appuyée, à peu de dis- 
tance du comte, sur la rampe de l’escalier qu’elle Pinvitait à 
gravir. - 

Et à l’aspect de cette Jeune et jolie fille la colère froide qui 
se lisait sur les traits d’Henri de Ch&lais se transforma en une 
colère railleuse. 

— Kotia! aécria-t-IL — Et II poursuivit à ml-voix en voyant 
les rangs de gens d’armes formés derrière loi comme pour lui 
barrer la retraite: — Ah! c’est un guet-apens! Mes valets 
subornés, achetés !... Et moi, sot, qui ne me suis aperçu de 
rien !... Bien joué, Tatiane 1... 

U demeurait immobile, indécis, tourmentant d’une main 
fiévreuse la garde de son épée... 

— Eh bien ! reprit-il enfin, eh bien, soit! Puisqu’elle a voulu 
me voir encore une fols, elle me verra! 

Et II s'élança vers l’escalier. 

Kotia, qui avait suivi tous ses mouvements avec une atten- 
tion inquiète, le précédait en montant, un flambeau à deux 
branches, chargé de bougies roses, à la main. 

— Eh t eh i fit le comte, eu arrêtant par sa jupe la camé- 
riste comme elle atteignait le palier, attends donc un peu que 
je te regarde, petite ! Sais-tu que tu es encore embellie depuis 
un an que je ne t’ai vue? 

Kotia rougit jusqu'au blanc des yeux. 

— Monsieur le comte est trop bon pour une pauvre esclave ! 
murmura-t-elle. 

— Peste I Une esclave comme toi vaut bien des princesses : 
D'ailleurs, il n’y a pas d’esclaves en France, ma chère... tout 
esclave devient libre en touchant le sol de mon pays. Et en 
veux-tu une preuve, Kotia? Une preuve péremptoire? Tu me 
plais... oui... je t'aimerai bien au moins huit jours ! Prends 
mon bras et viens avec moi. Nul Ici, je te le jure, n’aura le 
droit de te retenir. 

— Vous vous tromper, monsieur le comte. SI mon esclave 
Kotia... — mon esclave, vous entendes, était assez folle pour 
se laisser séduire par vos galantes propositions, je vous jure, 
moi, que, fallûfc-U la tuer pour la retenir, je n’hésiterais pas 
une minute, pas une seconde ! Je la tuerais. 

Debout, sur le seuil de la pièce où elle attendait le comte, 
s'était dressée Tatiane, Tatiane la Moscovite. 

Henri de Cbalais ia considéra avec un sourire ironique, et, 
du bout des doigts, effleurant la joue empourprée de Kotia ! 

C’est qu'elle le ferait comme elle le dit, ma pauvre pe- 
tite, ta bonne maîtresse! s’écria-t-il. Reste donc près d’elle. 

Et, changeant subitement de ton : 

— Allons i vous aves à me parler, madame; et vous me 
permettrez de vous dire que vous uses de singulier» procédés 
pour contraindre les gens à voua entendre!,.. 

■ Mais, enfin, la ruse est assez ingénieuse et a ôté assez 
adroitement exécutée pour que je vous la pale d’un peu de 
patience. 

« Je vons écoute; que me voulez-vous? 

Disant ces mots, de Chalais avait pénétré dans un saion 
meublé avec un luxe si éblouissant, si au-delà des bornes, les 
plus extraordinaires même, du luxe, que, tout habitué qu’il 
fût, de longue date, aux somptuosités de la richesse, et peu 
enclin qu’il m I ee moment, à témoigner de son In- 




térêt pour un tel objet, le comte ne put retenir nu geste 
d’admiration. 

Sous ses pieds, un tapis de Perse aux brillantes couleurs. 
Tout autour de lui d’énormes carreaux en sole ponceau rap- 
prochés symétriquement l'on de l’autre et formant divan. 
Des tentures partout, d’une étoffe dont la finesse du tissu ne 
le cédait qu’à la finesse des nuances; des meubles en ébène 
sculpté, à fileta d’or, supportant des vases précieux, des ta- 
bleaux de maîtres, des fleurs rares... 

Henri comprit qu’il serait puéril de sa part d’essayer de re- 
venir sur un premier mouvement, et il dit tout haut t 

— Mes compliments, madame, c’est fort beau ici! 

— Si telle est votre opin’on, je suis bien heureuse ! repar- 
tit vivement Tatiane, car tant cela est à vous ! 

— Hein! fit le comte d'un air de dédain, à mol!.» 

— Sans doute! Puisque Je vous appartiens, tout ce que )• 
possède ne vous appartient-U pas également? 

il y eut un instant de silence. L’accent de Pantour vrai, de 
la passion sinoère, aura toujours sa puissance sur le cœur le 
plus indifférent. En face da cette femme, — si belle aussi, — 
et qui l’aimait, et qui le lui disait si bien sans le lui dire, 
dans ce milieu splendide, le comte se sentait génê pour railler 
et offenser. 

Ils s’étaient assis l’un près de l’antre; mais, elle, sur un 
carreau plus bas, de façon à rester comme dominée physi- 
quement par celui qui ia dominait, avec tant de violence, au 
moral. Et, dans cette position, elle le contemplait... oh ! sans 
hardiesse! Pour cette contemplation tout extatique li sem- 
blait, au contraire, qu’elle eût adouci les flammes de sa pru- 
nelle. Ce n’étalt plus la maîtresse délaissée et furieuse qui dit 
dans son regard, à l'ingrat : « Pourquoi ne m'aimes-tu plus? • 
C'était la femme qui a souffert de l'abandon, mais qui, pour 
reprocher cet abandon, n*a que l'expression de sa tendresse, 
qu’elle voile discrètement d’une larme. 

Mais Henri de ChaJais n’almalt plus Tatiane, et l'homme 
qui n’aime plus est impitoyable. Le premier prétexte venu 
lui servira pour rentrer dans un rôle dont une circonstance 
fortuite l’avait écarté. 

Ses lèvres reprirent leur rictus sardonique; il tendit le 
doigt vers le visage de Tatiane et il dit : 

— Votre serment... votre serment solennel de demeurer 
masquée tant que vous seriez séparée de moi, est dono d foi.- 
où sont les vieilles neiges de votre pays? 

Tatiane tressaillit. 

— On m’a forcée à me parjurer ! fit-elle. 

— Bah!... forcée I Bien vrai? HumL.. Avoue» pMtôt que 
cela vous incommodait de garder sans cesse ce masque I 

— Je vous répète qu’on m’a contrainte à le retirer. 

— Est-ce un joli garçon, au moins, qui a eu ce pouvoir? 

— J’ignore s’il est beau, mais ce que je sais, c’est que je 
n’aurai pas de repos que je ne me sois vengée de lui ! 

— Allons! encore un amant infidèle voué par vous anx 
dieux infernaux 1 En vérité, ma pauvre Tatiane. c’est déses- 
pérant, mais vous ne vous civiliseras jamais! Mais, ma chère 
amie, l'amour n’est pas un sentiment auquel ou commando 
comme à vos moujiks. — C'est ainsi, n'eat-ce pas, que vous 
appelez vos paysans, en Russie? — U vient, bonjour; il part, 
bonsoir. 

« El on ne le poursuit ni ne le persécute point pour cela ! s 

— Alors, si Marie de Chevreuse vous disait demain qu'elle a 
cessé de vous aimer, vous vous en consoleriez Immédiate- 
ment? 

Le comte se leva. 

— Madame la duchesse de Chevreuse n*a qoe faire dans 

cet entretien, dit-il sèchement, et moi-même, ms chère, je 
souhaiterais très-fort d’apprendre à quel propos vous m'avez 
attiré dans votre maison. * * 

« Terminons-en donc, je vous prlo. Je suis attendu au Lou- 
vre; et vous devez comprendre que cette plaisanterie ne sau- 
rait se prolonger Indéfiniment. Charmant d'escamoter mes 
valets! — Ah! cela a dû vous coûter bon môme; car voilà 
des drôles qui n’ont pas, je suppose, l’espoir que je les re- 
prenne jamais à mon service ! — Mais vous n'avez pas la pré- 
tention, je suppose aussi, de m’escamoter à mon tour! 
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« Donc, je vous le réitère, terminons. Que me vou I ra- 
yon* î » 

Ello était demeurée assise, le solvant des yeui, — ses yen* 
ofi le* larmes se séchaient, — tandis qu’il parlait en mar- 
chant. 

— Et si von* Tons abusies! dit-elle d'une voix sourde. Je 
vous tiens 1 Si Je vous gardais? 

I! haussa les épaule*. 

— Le Jeu prend une autre faee, répliqua-t-il. Tout A l’heure, 
vous essayiez de me tenter en m'offrant vos richesses... à pré- 
sent. vous voulez m’effrayer en me meuaçant de m’emprison- 
ner dans votre logis... 

« Ce second moyen ne vaut pas mieux que le premier, ma 
Chère, je vous en averti* 

• Pour tous le* trésors de l’univers je ne redeviendrais pas 
votre amant, parce que, d'abord, un Chalais ne von 1 pas son 
amour... Ensuite... ensuite parce que Je n’al plus d'amour 
pour vous... 

« Je vous al aimée un mois... tout un moisi... Sans fatuité, 
fl y a beaucoup de grandes dames... et des plus belles... de la 
cour, qui n’en peuvent pas dire autant que vouai 

« Mais vous ôtie* étrangère... très- (telle aussi!... Et puis, il 
y avait en vous je ne sais quoi de bizarre, de sauvage, qui me 
Captivait! 

« Ce je ne sais quoi s’est dissipé avec l'habitude. A force de 
voua entendre me jurer que vous m’adurira , j’ai fl.if par 
th 'apercevoir que vous étiez une femme comme les autre*.. 

a Et, comme avec les autres, la satiété venue, je voua al 
dit t « Adieu. » 

« A présent, quant à ce qui concerne votre menace de me 
garder... parce que vous me tenea... Je vous apprendrai, 
puisque voua l’ignorez, Tatlane, qu’on ne ftatf pas un homme 
comme moi, ou qu'on ne le tient que mort. 

s Ah ! al vona avez décidé de me faire assassiner entre qua- 
tre murs par vos valets... soit! De cette façon, peut-être, ; 
Vous réussir*»* A me gtirder. Peut-être j car, sur ma foi de gen- 
tilhomme. on aura de la peine à me tuer! Avant de tomber, 
ïè lion aura éventré plus d’un chien l » 

Chalais s'animait, et cette animation même ajoutait au 
Charme de son beau visage. 

— Pourquoi ne m'almez-vons plus, Henri? murmura Ta- 
tîane. Pourquoi ne voulra-vons plus m’aimer? 

Et comme H haussait de nouveau tes épaules, près de ré- 
pondre, de nouveau, quelqu’une de ccs impertinences qu’on 
jette aux cœurs dédaignas ï 

— Ecoutes-moi, de grâce! poursuivit elle vivement. Mon 
Dieu, Je ne me dissimule pas ce que ma persistance a de ri- 
dicule après ce qoe vous venez de me dire! Von* ne m’aimez 
plus... parce que vous ne m’aimes plu*, voilà tout; et toutes 
les questions tendant à obtenir nne autre explication seraient 
Bdperflues! Mais, voyons, Je vous aime toujours, mol... oh ! je 
vous aime plus que je ne vous ai jamais afmél... Par bonté, 
t\ ce n'est par tendresse, ne vous e*MI pa* possible de con- 
server quelque* ménagement* pour ©et amour éteint en 
VOus, demeuré vivace chez moi? Je von* demanderai peu... 
très- peu !. .. Mais peu, c’est encore quelque chose, comprenez- 
vous? C’est à dessein que j’ai acheté cet hôtel dan* ce quartier 
teolé. Une fols par semaine... une fois tous les quinze jours... ! 
vous viendrez ici me serrer la main... perdre avec mol uno 
heure, une demi-heure. — Oh ! je ne suis pas trop exigeante, 
j’espère! — Personne ne le saura... personne, vous entendez? 
Satisfaite d’un Instant de bonheur dont vous me ferez l’au- 
mône, je n’en réclamerai jamais davantage. Et, en échange 
de ce bonheur, ma vie continuera de vous appartenir comme 
par le passé î — Henri! qu*est-ce qu'une demi-heure pour 
voua tous les quinze jours? Et pour moi ces trente minutes 
seront St précieuses!... Elles m’aideront à user les années. ! 
tf nri... lalWz-vous toucher! Vous me parties des autres 
femmes qui ont été vos maîtresses... mais Je ne sois pas une 
femme comme une autre, moi ! Vous avez été mon premier, 
voua w*ms mon dernier amour 1 Oh ! ne rie* pas ! Si vous vous 
doutlex de tout le mal que me cause votre méchant sourire, 
vous auriez pitié, vrai ! Lé, votre main, votre main dans la 
mienue comme gage de la promesse que j'impiore de vous, 


et Je ne vous retiens plus. Dans quinze jours, nous nous re- 
verrons, n’est-ce pas? De votre plein gré, vous reviendras 
dans quinze Jour* me dire t * Bonjour, TaUane.., je ne t'ou- 
blie pasl » C’est accepté? c’est décide? 

A genoux, une des mains du comte serrée convulsivement 
contre son eeln, Tatlane, ses grands yeui noirs étincelant 
d'anxiété, sa bouche rose entr’ouverte, était superbe à voir. 

Un bloc de granit se fût échaudé, attendri sous son souffle. 

Chalais demeura froid et immobile, lui. 

— Est-ce que vous auriez l'Intention de débuter prochaine- 
ment A l'hôtel de Bourgogne, ma chère? dit-tl. Ma p«role 
d'honneur, vous auriez beaucoup de succès dans une pièce 
mythologique... dans le rôle d’Ariane, par exemple. 

Tatiane frissonna et blêmit. Elle laissa libre la main qu’elle 
pressait, et se levant lentement i 

— Vou* vous trompez, monsieur le comte, dit-elle, ce n’est 
pas le rôle d'Ariane que je compte jouer bientôt, c'est celui 
d'une des furie* : celui de Mégère. 

— Abt bon ! Mégère... la sœur de Tlslphone et d'Alecto, je 
crois? Quel est donc son emploi, déjà, dans la fable, A celle 
aimable divinité? 

— Elle a oharge de* morts prématurées et violentes. 

— En effet ; je me rappelle. 

« Eh bien, voyons, chère Mégère, puisque Mégère vou» êtes, 
comment vous vou* y prenez pour tuer lus geusl... 

« Mais dépêchons, hein ! • 

Chalais avait tiré non épée. 

— Oh ! je ne suis pas si impatiente que cela, mon seigneur - 
repartit Tatiane, railleuse A sou tour; vous été* en mon pou- 
voir ; avant de donner... — plus tard... — A votre tête morte 
mon dernier baiser de haine, il me plaît de donner A votre 
front vivant mon dernier baiser d’amour ! 

— Hein ! 

Le comte s’était élancé vers la Busse qui se dirigeait vers 
une porte ; mais, si rapide que fut sou mouvement, il ne réus- 
sit pas A r atteindre. Ella disparut, repoussant la porte sur 
elle. 

— Que signifie? murmura de ÇbalaK 

11 secoua U porte; elle était fermée I l’extérieur. Il alla A 
une autre, en face; elle était également close. 

— Alioos, poursuivit le jeune gentilhomme, je suis pris 
comme une souris dans une soucicière! .. Hum! Le chat... 
la chatte plutôt, n'a pas d’intentions bien terribles encore, 
cependant, puisqu’elle ne me menace... jusqu'à nouvel or- 
dre... que d’un baiser d’amour! 

« Un baiser d’amour t Par la mort-diable, dame Furie ma 
mie, jè no sera h pas fâché de voir comment vou» vous y pren- 
drez pour m’embrasser de force!... Ah! ah! ah K.. Puytau- 
rens et Rochefort riront comme des fous quand je leur conte- 
rai cette aventure!... 

■ Eh! qu’est-ce que c’est que cette odeur- IA ?... Trè*- agréa- 
ble sans doute, mais un peu écœurante!... Oh I oh !... Cela 
redouble !... Ah!... je comprend*!... Un de ses tours de sor- 
cière, A la maudito!... Elle veut m’enivrer A sa façon!... Mais 
cela ne sera pas ! cela ne sera pas ! » 

Depots l'instant où Tatiane s’était éloignée, de» bouffée 
d’un parfum étrange, émanant soudain par de* Issues cache***, 
avaient commencé de se répandre dans le salon. Ce parfum, 
ainsi que l’avait dtt Chalais, n’avait rten qui blessât l’odorat ; 
au contraire. Il était suave, balsamique. Peu à peu, néan- 
moins, cette vapeur, se répandant dans l’atmosphère, devint 
de plus en plus difficile A respirer. Si nous voulions faire de 
la science, nous dirions qoe i’afr se raréfiait, dans la pièce, 
remplacé par des gaz contraires A l’hématose pulmonaire ; 
état de chose* oui devait, A un moment doonô, causer l’as- 
phyxie... 

Ce que devinant, redoutant d’instinct. le comte s’efforça 
d’éviter en ouvrant le* fenêtres du salon... 

Mais on avait tout prévu. Comme, non sans peine, il était 
parvenu enfin A soulever les épaisses tentures qui masquaient 
les croisées, un cri de désappointement mi échappa, A l’aspect 
de la muraille de buis, sous (orme de volets, qu’il avait A écar- 
ter encore avant d’atteindre les vitraux Cependant un ma- 
laise invincible s'emparait de tout sou organisme; aea Jambe* 
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îkvhissalent, sa tete s'alourdissait; sa vue se troublait, ses 
facultés intellectuelles même s'affaiblissaient... 

Il essaya encore d’ébranler lee volets, mais ses mains sans 
force ne les efûeurèreot môme pas. 

— Oh I maudite! maudite!... bégaya-t-ll une dernière fois. 
Et il tomba A la renverse sur le tapie 

Aussitôt, les portes et les fenêtres s’ouvrirent et des flots 
tf.iir pur, pénétrant de toutes parts dans le salon, en chas- 
tèrmt les miasmes délétères. 

Tatiane reparut Elle courut au comte évanoui, s’agenouilla 
et. sur un front moite d’une sueur glacée, elle posa ses lèvres 

brûlantes... 

Puis avec un Acre soupir: 

— il l'a voulu! murmura-t eila La maîtresse est morte! 

I>nnemie reste! 

a Adieu, mon amant ! An revoir; ma victime. • 


Quelques seconde* plus tard, Tïenr! de Chalafs, revenu à lui, 
mais incapable encore de te remémorer les événements de 
cette soirée, était dans sa litière, portée par les mêmes valets 
qui l’avaient conduit à l’hôtel de la Moscovite. 


î* 


De l'étrange réception que fit madame de la Pivardlére 
à son mari, et coinraeut Pascal Siméonts trouva 
uu duel 11 on il comptait tiouver un 
souper. 


n-*;ui)ntant, maintenant, un peu en arrière, nous rejoindrons 
h uro ami Pascal S<méonis comme il entrait, par la porte 
S dut -Dents, dans la bouoe ville de Paris, en compagnie de 
son valet Jean Flchet et du seigneur Améuor de la Pivardière. 

Il pouvait être cinq heures du soir, A ce moment. Oh I nos 
cavaliers ne s’ôtaient pas endormis sur la route, au sortir de 
la chaumière des alentours de ta Morlaye où l’un d'eux avait 
eu, avec la dame à la troïka, la voyageuse masquée, l'aven* 
tare que nous avons dite. 

Et mentionnons, à ce propos, A la louange d’Anténor de la 
Pivardière, une qualité que nous ne lui connaissions pas en- 
core: la discrétion. Sans être d'une pénétration d'esprit rare, 
évidemment la Pivardière pouvait tirer & part soi quelques 
déductions de la conduite rien moins que galante tenue, en 
cette aventure, par Pascal Siméonfs, et, mû par la curiosité, 
rien ne l'empêchait non plus d’essayer de tAter un peu son 
compagnon sur les raisons qu'il avait eues de contraindre l'é- 
rjng*-re A »<• démasquer. 

Il n'en Ai rien, pourtant. Remonté sur sa bête en même 
temps que Pascal Siméunis et Jean Fichet, il se remit A gulo- 
per, comme devant, entre le maître et le valet, sans hasarder 
uotf question, une allusion même au sujet du petit drame 
doue il venait d'être témoin... 

Et bien lui en prit comme on va voir. — Toute vertu a tôt 
ou tard sa récompense. 

Il était donc cinq heures lorsque nos cavaliers entrèrent 
ton» Paris; ils ne galopaient plus, A présent, ils allaient l’am- 
jle ; une allure plus propice à la conversation. 

— Monsieur de la Pivardièie, dit tout A coup Pascal Sirnéo 

> s, si ma demande ne vous contrarie point, dans quel quar- 
ier vous rendez-vous de ce pas, s'il vous plaît 7 

— Mais, il n'y a pas le moindre mystère, cher monsieur 
ie me rends rue Saint Denis. 

• Et je compte bien même que vous me ferez l'honneur, 
tous et votre valet, de vous y rendre avec u»oi 1 

— Ah! El pourquoi celât 


— Mais pour que J’aie le plaisir et l’honneur de vous y offrir 
A souper, parbleu 1 

— Ah!... C’est donc là que vous demeurez? 

— Mais certainement., ou pour dire plus juste, c’est IA que 
demeure ma femme. 

— Votre femme!... Vous ôtes marféT... 

— Si Je suis marié 1 Je le crois bien I II y a peu d'homme* 
en France aussi mariés que mol I... Eht eh !... 

M. delà Pivardière riait d’un singulier rire. Pascal Slménns, 
trouvant la plaisanter!» obscure, laissa son compaguon rire 
tout seul. — Celui-ci poursuivit : 

— C'est dono convenu, cher monsieur, nous soupons en- 
semble? Mieux que cela. Si, par hasard, vous n’aviez pas de 
logement A Paris, — note* que ceci n’est qu’une supposition I — 
vous savez que ma maison tout entière... ou la maison de ma 
femme, c'est tout comme... est A vos ordres. Au lieu de vous 
installer dans une hôtellerie... dans une hôtellerie où tout est 
très-cher toujours et où l’on n'a souvent pas toutes ses aises... 
Je vous offre une belle chambre bien chaude pour vous... un 
bon cabinet pour M. Jean Fichet... une bonne écurie pour 
vos chevaux... 

• Et, par-dessus tout cela, franc accueil et bonne mine! — 
Donne mine... mon honorable épouse commencera peut-être 
par faire un peu la moue en se voyant, tout d'un coup, des 
commensaux sur lesquels elle ne comptait pas ! Mais il ne 
faudra pas vous en préoccuper, entendez-vous! Mon honora- 
ble épouse tient un peu, comme nature, de la pomme aigre... 
mais j'ai mes moyens particuliers pour la rendre très-vite 
aus-ni douce que miel. Vous verres cela ! 

« Et puis, que pensez-vous de mon offre, cher monsieur Si- 
méonist 

— Je pense, cher monsieur de la Pivardière, Je pense que, 
venant de tout autre que vous, ceue offre aurait besoiu d’ôtre 
pesée, discutée par mol avant d'être affirmativement résolue. 
Mais vous avez une telle cordialité et, ce qui n’est pas un 
mince mérite A mes yeux, vous possédez si bien l'art de vou* 
taire quand il n’y a pas urgence de parler, que je n'irai pas par 
trente six chemins pour vous répondre qn'en venant A Paris 
je no savais où m'y loger... — ne voulant pour rien au 
monde descendre dans une hôtellerie où, comme vous dites A 
grand’raison, on n’a pas ses aises, — et que, par conséquent, 
je suis ravi de la proposition que vous me faites de me rece- 
voir chez vous. 

• Cependant, si j’accepte de m'installer dans votre logis, 
c’est à une condition; oh ! une condition expresse l C’est que 
cette hospitalité ne voua généra purnt, et, mieux encore, 
vous sera profitable. 

— Oh ! 

— Il n’y a pas de : ■ oh ! » H m’en aurait coûté au moins 
cent livres chaque mois, dans une auberge, rien que pour me 
loger, moi, mon valet et mes chevaux l... Evaluons mainte- 
nant au double les frais de nourriture et le service, c'est donc 
trois cents livres par mois, ou ueufceuis livres par liimeatre, 
dont je me reconnais dès A présent êür e débiteur. 

• Mon compte est il le vôtre? » 

M. de la Pivardière hésitait A se prononcer. Evidemment un 
combat se livrait en lui entre i’iutérél et le désir de se com- 
porter eu gentilhomme, — l'intérêt eut le dessus. 

— Ma foi! s'écria-t-il, puisque vous l’exigez, cher monsieur! 
Après tout, il est certain que ma fortune et celle do ma 
femme ne nous permettraient pas... — Mais trois cents livres 
par mois c’est trop, pourtant ! 

— Du tout!... Du tout! Nous avons bon appétit, mes bêles, 
mon serviteur et moi! 

— C'est égal... mettons cela, s’il vous plaît, A deux cent 
cloquante livres. 

— Non ! Pas» uu denier de moins que trois cents ! A prendre 
ou A laisser. 

— Je prends l je prends L.. Nous prenons!... — Ah! une 
simple prière: pour des motifs... particuliers... je tiendrais à 
ce que ma femme, — peu vous importe, n'est-ce pas? — je 
tiendrais A ce que ma femme ne connût pas notre relit arran- 
gement... pécuniaire... c’est A dire qu’elle n’en connût que la 
moitié l Vous concevez? Sur les trois cents francs j'aimerais 
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à en garder cent cinquante... qui n'entreraient pas dans la 
bourse commune I... 

— Bon ! bon ! Quand sonnera l'heure de tous solder, nous 
nous arrangerons à votre guise, cher hôte ! 

— N'est ce pas?... 11 serait possible que je ne restasse pas 
longtemps à Paris... que je me remisse avant peu eu voyage... 
et, en voyage, on a toujours besoin de tant d'argent!... 

— Vos motifs vous appartiennent, monsieur de la Plvar- 
dière ; je ne vous les demande point. 

— Trop honnête, monsieur. — Ah ! je suis doublement en- 

chanté, je l’avoue, d’avoir fait votre rencontre, cher mon- 
sieur Siméonis f Enchanté, et parce que cela me procure 
l’avantage de vous être agréable et parce que... — Mais nous 
voici arrivés... tenes, la maison à gauche, avec cette enseigne 
fraîchement repeinte : Av Chariot <for Ma femme fait re- 

peindre tous les ans son enseigne; c’est une de ses manies 1 

— Madame de la Pivardlère est donc dans le commerce ? 

— Elle est mercière, monsieur. Le fonds de son père et de 
sa mère, — qu’ils lui ont laissé eu mourant, — qu’elle ex- 
ploite... qu’elle exploite sous son nom de demoiselle, Monique 
Latapie. Hum ! j’ai désiré que mon nom ne figurât pas là-de- 
dans. On n’est pas plus fier qu’il ne faut, mais lorsqu’on est 
gentilhomme ! Bien que vous n’Ignorie* pas que le métier de 
mercier n’a rien de déshonorant. Un noble peut être mercier 
sans déroger. Enfin, c’est une excellente maison que ie Cha- 
riot d’Orl Excellente! Oh ! nous avons la pratique de presque 
toute la cour pour les galons, les camp ânes et les dentelles. 
— Et je ne serais pas étonné même... c’est l’heure où les raf- 
finés viennent faire leurs emplettes... comme cela avant d’al- 
ler souper... — Là... Jean Fichet, mon ami, veuillez conduire 
les chevaux par celte porte à gauche... vous trouverex l'écu- 
rie juste en face de vous dans la cour ; d'ailleurs je vous en- 
voie tout de suite Riquet, l’apprenti, pour vous piloter... 

« Et nous, cher monsieur Siméonis, entrons dans la bouti- 
que. Justement j’aperçois mon affectueuse épouse à son comp- 
toir avec sa gentille nièce Gillette. Ohl elle m’a déjà aperçu, 
cette bonne Monique. « et elle ne se possède plus de joie, je 
gage! Patience! patience, ma chère belle! Me voici! » 

La chère belle était-elle vraiment si joyeuse de revoir son 
époux? SI Impatiente de le serrer dans scs bras? Il était per- 
mis d’en douter à l’expression de son visage quand ledit 
époux, suivi de son compagnon, pénétra dans la boutique. Et 
d’abord un croquis de dame Monique Latapie, femme la PI- 
vardière. C’était uue petite bossue d’une cinquantaine d’an- 
nées, laide comme les sept pêchés capitaux réunis, noire 
comme une taupe, sèche comme une scie. Huchée derrière 
son comptoir, qu’éclairaient une demi-douzaine de chandelles, 
au premier aspect elle avait l’air, avec ses longues mains au 
bout de ses longs bras, d'une énorme araignée attendant uue 
mouche... 

Mais la monche attendue n’étalt certes pas son mar/, et 
quand la salive, séchée par l’étonnement dans son gosier, y 
fut enfin revenue, la chère belle s'empressa d’en témoigner 
par des paroles en rapport avec sa physionomie. 

— Quoi, c’est vousl Déjà! monsieur de la Pivardlère! gla- 
pit-elle. Mais nous ne sommes qu’en février, et vous ne de- 
viez revenir qu’en avril Ah! c’est ainsi que vous exécutez 
vos conventions ! Eh bief/, merci ! SI vous vous Imaginez que 
J’accepterai comme celr, vos caprices, vous vous abusez fortl 
Allons, retournez dV j vous venez, s’il vous plaît, mon cher, 
et vite! L’hiver n’est pas passé, l’hiver n’est pas passé... vous 
ne deviez revenir qu'au printemps, allez-vous-en! Allez- 
vous-en! 

Criant ainsi, sr/is se soucier de la présence de Pascal Si- 
méonls, — qui ’a considérait comme on considère un Insecte 
curioux que if hasard a placé sous vos pas, — dame Monique 
latapie, — '.ou jours Imitant l’araignée dans sa toile, — se 
démenait sur sa chai je comme si elle eût eu envie de s'élan- 
cer, pour le dévorer sur sou heureux époux. 

Lui, pourtant, pbeide, embrassait mademoiselle Gillette, 
sa nièce, — une geo tille blondinette de seize ans qui lui avait 
sauté au cou aussitôt qu’elle l’avait aperçu... 

Et Pascal Siméon-s remarqua qu’à l’exemple de son oncle 
mademoiselle Gillet te ne paraissait pas s’inquiéter autrement 


de la façon, — plus que revêche, pourtant, — dont ce der- 
nier était accueilli par sa moitié. 

D’où l’aventurier conclut que l’oncle et la nièce étant, 
vraisemblablement, rompus aux manières d’être de la brave 
dame, il aurait, pour sa part, grand tort de s’en préoccuper. 

Cependant la petite bossue, qu’exaspérait encore l’impassi- 
bilité d’Anténor, se disposait à poursuivre le cours de ses 
aménités... 

Anténor ne lui en laissa pas le temps. 

Prenant un flambeau sur le comptoir et, du ton le plus 
calme, s'adressant à son hôte x 

— Comment trouvez-votû notre magasin, cher monsieur 
Slmôonls? dlt-ll. 

— Mais très-beau, monsieur, répliqua Pascal. 

— Notre magasin ! vociféra dame Latapie. Il faut que vous 
ayez un fier front, monsieur, pour oser dire : notre, à propos 
de ce qui n’appartient qu’à mol I... 

— Oh! coutlnua la Pivardlère, toujours souriant et tou- 
jours s'adressant à Pascal, nous sommes on ne peut mieux 
assortis ! Nous avons ce qu’il y a de plus nouveau, de plus 
distingué, de plus riche!... 

— Pardi ! fit la bossue, pour le mal que cela vous donne 
de vous procurer des marchandises!... 

— Tenez, cher hôte, voici des bords à deux écus d’or 
l'aune-. Mais pour vous, si vous en désiriez, nous ferions une 
petite diminution... 

— Hein!... une diminution!... Jamais!... de quoi vous mê- 
lez vous de diminuer mes prix?... 

— Et ces campanes... sur sole... en or et en argent filé... 
avec de petits ornements en forme de cloches... avez-vous 
Jamais rien vu de plus galant, monsieur Siméonis? Cette demi- 
pièce vaut au moins *ix écus... oui, certes, six écus!... Mais 
aussi quel travail 1 Ne sembie-t-il pas que cela sorte des mains 
des fées?... Des rayoas de soleil et de lune solidifiés ! A la lu- 
mière, c’est d’un effet, voyez 1... 

— Ah !... 

Un rugissement > était échappé de la gorge de dame Moni- 
que. — C’est qu’eu déroulant, trop près de la chandelle, la 
demi-pièce de campanes, le maladroit, — était-ce vraiment 
de la maladresse? — Anténor y avait mis le feu. Les rayous 
de soleil et de lune solidifiés flambaient au naturel. 

Gillette et Pascal Siméonis lui-même, croyant à un acci- 
dent résultant d’une gaucherie, avaient poussé une excla- 
mation à l’aspect du morceau de tissu précieux s’en allant eo 
fumée. 

Mais s’il y avait accident. Il n’y avait pas gaucherie. 

Au moment où dame Monique, éperdue, affolée, se précipi- 
tait vers son mari, en criant : 

— Malheureux!... Mais vous êtes donc possédé du démou 
pour brûler tout chez mol !... 

— Tout!... Allons doue! repartit la Pivardlère, répondant, 
cette fols, bien en face, à sa moitié. Mais je commence seule- 
ment, chère amie! 

— Comment, scélérat!... vous commencez ! 

— Sans doute! Je veux prouver au gentilhomme que voilà 
que je suis bien le maître de céans... le maître d’y faire même 
des sottises s’il m’en prend fantaisie... en dépit des criallleries 
d’une femme qui me respecte assez peu pour me recevoir 
dans ma maison comme un chien dans un jeu de quilles... 

« Et tandis que je suis eu train... — Oh ! je ne regarde pas 
à la dépense, moi, pour constater mes droits... ■ 

La Pivardlère approchait la chandelle d’un ballotin de gaze 
et de dentelles... 

— Arrêtez!... Arrête, Anténor! fit la petite bossue, les mains 
jointes, la voix suppliante. J’ai eu tort... je le reconnais ! 

La Pivardlère baissa son flambeau, et avec une intonatio* 
digne de Jupiter Olympien consentant à détourner sa foudre . 

— Vous le reconnaissez ? Bien vrai, madame ? dit-IL 

— Bien vrai. 

— Par conséquent vous serez aimable et gracieuse avec n ol 
tout le temps qu’il me conviendra de séjourner dans noue 
maison ? 

— Oui, mon amL 

» Et vous serez plus gracieuse et plus aimable eucore, s i» 



est possible, avec ce gentilhomme, M. Pascal Slméonls, qui 
nous fait l'honneur de s’installer Ici avec son domestique? 

— Oui... oui, mon ami. 

— D'ailleurs, madame, dit Pascal qui jugea utile d’interve- 
nir, je n’entends point vous être à charge en quoi que ce soit. 
Si j’ai accepté l’hospitalité... pour quelque temps... chez vous... 
c’est avec l’intention de vous rémunérer convenablement des 
peines et dépenses que je vous occasionnerai... 

— Oui ! oui! Nous causerons de cela plus tard 1 interrompit 
ia Pivardière. 

— Pardon ! Je tiens à en causer tout de suite! reprit Pascal. 

Il tira de son escarcelle un rouleau d'écus d’or qu'il tendit 

à la mercière. 

— Cent cinquante livres par mois vous suffisent-elles, ma- 
dame 7 

— Pardieu ! si elles lui suffisent r s'exclama Anténor. 

Nous ferons remarquer, entre parenthèse, qu’i cette époque 

cent claquante livres représentant à peu près le quadruple de 
ce que cette somme vaut aujourd'hui, dame Monique pouvait 
en effet se montrer satisfaite de la rémunération qui lui était 
offerte. Et en payant, en réalité, le double, — suivant ses 
conventions secrètes avec Anténor, — le logement et la table 
chez la mercière, Pascal Siméonls payait en prince. 

ta bossue avait détaché un coin du papier qui enveloppait les 
écus. Assurée qu’on ne la trompait pas, que c’était bien de l’or : 

— Oui, monsieur, ou!, répliquâ t elle ; cela me suffit., et 
amplement., surtout puisque vous m’êtes recommandé par 
mon cher mari U.. 

Et elle ajouta en fourrant le rouleau dans sa poche i 

no 



Un fou, que mon cher mari... un vrai fou I... Mais qu* 
aime, cependant!... Veuillez m'excuser, monsieur, si dans 
premier moment... Je ne t'attendais pas si tôt, ce cher An 
nor... et la surprise... 

• Votre domestique est A l’écurie avec voe chevaux, me 
sieur? 

— Oui, madame. 

— Bon ! Justement Rlquet, notre apprenti, doit se promet 
par là... Eh bien ! Je monte faire préparer tout de suite vol 
chambre, monsieur... et un cabinet pour votre valet. 

— Très-bien, madame. 

La mercière s’éloignait; son mari la retint par sa jupe: 

— Tu montes... tu montes, fit-il, mais une question d'aboi 
chère belle: comme tu ne comptais pas sur tant de conviv 
ce soir, le souper... 

— Le souper sera comme il faut, sols tranquille, m 
ami, je vais m’en occuper aussi. La ville est bonne et Bab 
notre servante, n’est pas manchotte. 

— A la bonne heure! Et tu nous donneras de ce bourgog 
pelure d’oignon que tu réserves pour les fêtes carillonnées, he 
Je tiens à faire goûter notre peluro d'oignon à notre cher hôti 

—U en goûtera, mon ami, il eu goûtera. Mon Dieu, veus sa' 
bien que je n’ai pas pour habitude de lésiner quand i) s’agit 
vous être agréable, à vous ou à un de vos amis, Anténor I 

— Je sais que tu es, quand tu veux, un amour de pet 
femme... un amour de petite femme!... 

• Eli bien, va surveiller le souper, ma chérie... va vite! 
ALI Mais 1... Par les cornes du diable, nous ne noua somo 
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pàs seulement embrassés. Je crois!,.. Allons!... Un bon baiser 
à votre époux, madame ! 

— Oh! comme cela... devant monsieur. 

— Eh ! puisque monsieur est de la maison. Il ne se forma- 
lisera pas! D'ailleurs, quoi de plus respectable qu’une femme 
qui embrasse sou mari, je vous le demande I 

Cou ri >é en deux, pour se mettre au niveau de la bossue, 
Anténor lui tendait ses joues sur lesquelles elle appuya tour 
à tour, avne une tendresse équivoque, ses lèvrta. 

Huis élit disparut par le fond de la boutique, tandis que 
son mari t-isait tout bas à Pascal : 

— Eh b en! Que vous en semble? Comment trouves-vous 
que je ntft e les femmes? 

— (Test afTulre à vous t répliqua en riant l'aventurier. 

— Penh »... Chaque fois que Je reviens de voyage... elle 
coromenc» ainsi par montrer les dents... 

— Et p ur l’apaiser, vous, vous brûle* ses marchandises? 

[Son. Oh t je n’emploie pas toujours le même procédé!... 

Cependant Je suis asaei content de celul-dl... Une Inspira- 
tion I... j* me le rappellerai A l’occasion. 

— Hais enfin, pourquoi, lorsqu’elle devrait être joyeuse 
de vous i îvolr, votre femme.., 

— Est elle en colère. Hum !... Les nerfs!... Elle est extrê- 
ment ne veuse, cette chère belle I... Et puis... et puis, cer- 
ptnee et opérations qu’il aerslt trop long do vous détailler... 

« Eh ! Gillette, ms Ailette, tu travailles donc toujours, toi, 
malgré 1 ent et marée? Qu’en dites-vous, seigneur SinWonis, 
de ma n èce? N'est-ce pas qu’elle est avenante? r 

—Ch» mante, en vérité! 

DepuL que la scène, al orageuae au début, entre sa tante et 
son ono î avait pris une tournure plus calme, mademoiselle 
Gillette, uwlse au comptoir, s’éuit remise à une besogne par 
elle abat ionnée lors de l’entrée de* deux hommes. 

La jet îe fille rougit au double compliment qui lui était 
adressé, it sans cesser de faire voltiger l'aiguille sur son ou- 
vrage, - un lot de linge de table qu'elle ourlait: 

— On \ demandé cos serviettes et ces nappes pour demaiVi, 
mon ono e, dlb-elle. 

— Ah aht... De belles serviette* et de 06 llee nappes, ma 
foi! En t ne toile de Hollande I C'est pour quelque dame de U 
court... 

— Noi , mon oncle... ce n’est pas une dame qui nous a fait 
cette commande. C’est un Intendant ; l’Intendant d’un seigneur 
de province qui doit venir s’installer ce soir ou demaiu dans 
l’hôtel en face. 

• Et vous le connaisse* peut-être, ce seigneur, mon oncle? 
Vous qui voyage* tantl II se nomme le baron des Ferriers. 

— Le baron des Ferriers I s’écria Pascal Siméonls. Vous 
dites, mademoiselle, que le baron des Ferriers* un seigneur 
de Beauvais, va venir habiter dans ceue rue-, dans un hôtel 
en face de cette maison T 

— Oui, monsieur. 

— Tiens l tiens l fit Anténor, nous allons nous trouver 
an pays de connaissances, alors ! Ce que o’est que le hasard, 
n’est-ce pas, monsieur Slméonis? Eh 1 mais, il semblerait que 
la perspective de ce voisinage ne voua est pas désagréable! 
Tant mieux, parbleu ! tant mieux ! je me réjouis d’autant plus 
d'y avoir un peu coopéré pour ma part. 

U* traits de Pascal Simôonis exprimaient en effet la joie. 
U remerciait, en effet, intérieurement, le destin de s’être 
chargé ai vite de le rapprocher de cette jeune femme qu’il 
avait promis A madame de Chalais, qu’il s’était promis A lui- 
même, de protéger contre des ennuis, des douleurs peut-être, 
qui lui étaient Inconnus encore, mais qu’il avait la ferme vo- 
lonté de découvrir... 

U allait Interroger encore la nièce de la mercière, lorsque 
*êlle-cl quitta précipitamment son siège en voyant entrer 
dans la bouthue deux gentilshommes A l'aspect desquels, 
pour son compte, la Pivardlère s’empressa aussitôt de se dé- 
couvrir... 

Hiehement habillés tous deux; portant de beaux manteaux 
de velours brodé qu’ils ramenaient fièrement sur des pour- 
poluta de taffetas uruôa de dentelles et de passements, clia- 
cv«- de eesgenUUluHi oies était coiffé sur l’oreille d’un large 


feutre noir sur lequel se balançaient des plumes rouges. A 
leur côté pendait un lourd estoc. 

— Holà! Gillette, s’était écrié l’un d'eux, en se laissa 
tomber nonchalamment sur une chaise. — mouvement que 
son compagnon se b&ta d'imiter, — deux peignes A mou-ta- 
ches... et tout de suite 1 Nous avons cassé les nôtres!...- nu» 
peignes, pas nos moustaches!... eh! eh!..» — en jouant I U 
paume I... Ce n’est plus de mode, la paume, depuis la mor 
du bon roi Henri, et la disparition de se* ncualdomct (\\». nais 
cela nous est égal (...cela nous amuse... donc, le preii ’er qui 
se permettrait de ne pas trouver ce jeu le roi dos j ux, au- 
rait affaire A nousl Allons, dépêche, Gillette; ta vieille cara- 
bosse de tante n’est pas U!... C’est A merveille!.*. Ton frais 
minois nous plaît mieux que son laid museau. .. aussi, tu peut 
nous faire les peignes le prix qu'il te conviendra, nous no 
marchanderons pas! 

La Pivardlère n’avait pis sourcillé en entendant les propos, 
— aises légers pourtant, — tenus sur sa moitié. 

— Qu’est-ce que ces messieurs al impertinents? dit tou; 
bas Siméonls A son hôte. 

Anténor regarda, étonné, l’aventurier. 

— Comment! vous ne les connaisses pas? repartit-il. 

— 11 paraîtrait, puisque Je vous demande qui Ils sont. 

— Uals celui qui vient de parler est le ftuouux Isaac d* 
Lafeymas, l’un des serviteurs dévoués du cardinal ministre, 
son Ame damnée! 

— Ahl ah I 

— isaac de Lafeymas, ic mss rnfj lad#.,, dus gaillard.* 
qui ne craignent point de risquer A toute heure leur vie dam 
des combats singuliers.,, 

— Et leur honneur... — pour peu qu’il leur en reste, - 
dans des brelans, ou dans les rues, en pipant les dés ou en 
détroussant les térapins (2), retenus hors du logis après 
cou v ru-feu, 

« Et cet autre avec le fameux M. de l.afpyma* se nomme! 

— Le chevalier de liirabel. Une fi no lame, aussi!... 

— Boni... Et serait-ce le profond respect que vous Inspi- 
rent.. ces deux fines lames... qui fait que vous restes sourJ 
quand ceux A qui elles appartiennent.» 

— S’amusont A plaisanter sur mon honorable épouse?... 
Vous ne le peusex pas, cher monsieur Slméonis. Vous m’aves v’J 
A l’œuvre. Tout comme un autre, quand l’idée m’en prend, je 
mets fia m berge au vent, sans m'inquiéter de la trempe du fer 
qui croisera le mien... 

« Mais je vous ferai observer que, dans le commerce, ca 
est assujetti A certaine prudence... non du cœur, mais de 
l’esprit 

« D’abord, si je les connais, ces messieurs ne me connais- 
sent pas, moi! « — Je suis si rarement A Paris. — Donc, en 
raillant dame Monique Latapie, leur intention ne saurait être 
do rallier Anténor de la Pivardlère. Ensuite, quand ils sau- 
raient mon nom, ma qualité, croyex-vous qu’il serait bit*© 
adroit de ma part, au moment où ils se disposent A semer 
leurs écus dans ma caisse, de mo fâcher tout rouge parce 
que.... 

— Vous ave* raison, monsieur de la Pivardlère. Commerce 
oblige!.». 

— Evidemment. 

— Mais mol qui ne suis pas dans le commerce, j’ai le droit, 
n’est-il pas vrai, de trouver mauvais qu’on tourmente, qu’oa 
Insulte sous mes yeux, une honnête jeune fille qui ne peut se 
défendre ? 

— Comment? 

Pascal Siméonls montrait, du geste, a.i Pivardlère la pe- 
tite Gillette que Lafeymas et le chevalier de Mirabel, — sans 
plus se soucier que s’ils n’eussent pas existé des témoins de 
leurs facéties, — que Lafeymas et le chevalier de Mirai* rl 
avaient saisie, chacun, par une main, par-dessus le comptoir, 
et qu’ils cherchaient ainsi, eu riaul A gorge déployée, A atti- 
rer vers eux pour l’embrasser. 

(t) Gentilshommes bagues, joueurs 

(2) Sobriquet donné A c«U« époque 
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Constatons-le encore à son éloge: à cette vue, la PivardJère 
proféra un juron énergique en portant la main à ion épée. 

Mata Siméotili lui dit : « Laissez! • 

Et il marcha droit aux deux gentilshommes, dont une di- 
zaine de pas le séparaient. 

Cette pauvre petite Gillette!... uomnW'fcon oncle, croyons- 
oous, elle était bien convaincue que cornières oblige ; mais 
nous présumons aussi que les nécessitée du métier u'étaient 
pas toujours de son goût. 

Ainsi en cette circonstance. Rouge, palpitante, elle se dé- 
butait sous l'étreinte des chalands, qui n'en continuaient 
pas moins leur méchante entreprise... 

— Pardon, messieurs, un mot, je vous prie? 

En prononçant ces mots, Pascal Siméonia appliqua, sur l’é- 
paule de chacun des gentilshommes, une vigoureuse claque, 
— c’est le mot, — avec une rapidité d'exécution telle que les 
deux coups n'en firent pour ainsi dire qu'un. 

Lafeymas et Mirabel, abandonnant immédiatement le bras 
de Gillette, se levèrent à la fois tous deux, tout d’une pièce, 
et se retournèrent pour châtier l’insolent qui osait les inter- 
peller de cette discourtoise façon. 

Mais l’insolent avait une mine si fière et si vaillante: il était 
si bien campé, la main droite sur la hanche, de la gauche re- 
troussant sa fine nufhstache, qu’en dépit de leur mépris ha- 
bituel des hommes et des choses les raffinés restèrent un 
instant décontenancés. 

Lafeymas, surtout, paraissait frappé d’une sorte d’admira- 
tion par l’aspect soudain de Siméonia. 

Lafeymas avait trente-sept ans, alors; fl était très-maigre, 
plutôt bien que mal, comme figure : mais sa physionomie, & 
l’état de repos môme, avait un caractère de férocité Instinc- 
tive qui justifiait ce propos, que Bois-Robert, l’écrivain favori 
de Richelieu, prête au chef des raffinés. Bois-Robert raconte 
que, lorsqu’il faisait une belle journée, Lafeymas s’écriait : 
« Ah! le beau temps pour faire pendre ! » Ce monsieur avait 
la passion de la potence. Une aimable passion, n’est-ce pas? 

Cependant le chevalier de Uirabel, — rien à dire de parti- 
culier, au physique ni au moral, de celui-ci; estait un liber- 
tin, on joueur et un bravache, voilà tout; — cependant le 
chevalier de Mirabel, recouvrant, le premier, la parole, s’était 
écrié d’un ton menaçant, en toisant l’aventurier ! 

— Ah! çà, l’ami, est-ce une querelle que vous cherchez? 
En tout cas, vous auriez pu vous dispenser de frapper si fort, 
dites-moi donc ? 

— Hum! repartit Sirnéonis, avoc une humilité affectée, on 
frappe comme on peut, joli seigneur. 

— Oui-dà, dit à son tour Lafeym&s. V(f Ut avez aussi bonne 
longue que bon poignet, ce me semble, mon cher! Comment 
vous nom me-l-on? 

— Pascal Sirnéonis; 

— Un nom que j’entends pour la première fols. 

— Cest bien possible, J'arrive de province. Et puis il n'est 
pas donné à tout le monde d’ôtre aussi illustre que l'illustre 
baac de l^feymas! 

— Ah! nous continuons de railler!... Tnfin, à quel propos 
nous avrz-vous dérangés, mon ami et mol, au moment où 
nous batifolions avec cette jeune fille? Vous êtes son galant 
peut-être et nos plaisanteries vous indisposaient? 

— Elles m’indisposaient, en effet, bien que je ne sois pas 
te valant de cette jeune fille. Mais j’avais encore un autre but, 
en vous dérangeant. 

— Et lequel ? 

— Vote! : j’étais au fond de la boutique quand vous êtes 
HUrés, vous et votre ami, et je vous ai entendu dire, à vous 
j^rwimeliement, cher monsieur de Lafeymas, que le jeu de 
paume était un jeu ravissant... et que le premier qui ne se- 
rait pas de votre avis sur ce point aurait affaire à vous. 

— Üi bien l oui, j’ai dit cela et je le répète. Après? 

— Après? Eli bien ! j’ai l’honnèur de vous apprendra que je 
ne partage pas du tout, mais du tout, votre sentiment à pro- 
pos du jeu de paume... que j’ai toujours considéré... que je 
considérerai toujours comme un jeu stupide... digue à peine 
de délasser des imbéciles... 

— Heiai 


— Laissea-raoi donc achever! — Et que, par conséquent, 
ayant la joie d'étre en opposition avec vous, je suis tout prêt, 
— suivant votre agréable promesse, — à avoir affaire à voua... 

• Et, cela tout de suite, tenez», dans cette boutique, à la 
lueur de cea chandelles. Ce sera très-réjouissant, ce duel Im- 
provisé... bien plus réjouissant Qu’une partie de paume, vous 
verre* ! p • 

« D’ailleurs, par égards pour les assistants, j’aurai soin que 
le jeu ne tourne pas au tragique. Oh ! je ne veux pas votre 
mort, monsieur de Lafeymas. Je serais aise de vous offrir une 
leçon, rien de plus.,., pour vous rendre moins bavard et 
moins vantard à l’avenir ! On vous cite comme une fine lame... 
Eh bien! gageons... vingt-cinq pistoies... que de deux minu- 
tes en deux minutes... et cela aussi longtemps qu’il vous 
agréera d’en poursuivra l'expérience 1... gageons que je vous 
enlève l’épée de la main!.., 

« Et puis, y sommes-nous? • 

Pascal Sirnéonis pariait encore que Lafeymas, à son exem- 
ple, avait dégainé. 

Gillette poussa un cri d’effroi en se blottissant sous le comp- 
toir. 

— Et nous, hé! là-bas, monsieur? cria Mirabel à la Pivar- 
dière, demeuré à l’écart, plus enthousiasmé encore que sur- 
prit de l’acte d’audace de l’aventurier. Et nous, resterons- 
nous comme des termes, tandis que oes messieurs s’escrime- 
ront? 

« Allons!... partie carrée, que diable! 

— Comment donc! monsieur ! repartit la Pivardlôre, en fai- 
sant à son tour le mouvement de tirer son épée. 

Mais Sirnéonis l’arrêta. 

— Du tout! s’écria-t-il, nous n’avons pas trop de place ici, 
monsieur de Lafeymas et moi! Prenez une chandelle, la Pi- 
vardière, et vous aussi, monsieur de Mirabel, et écJairez- 
nous... Cela vaudra mieux que de ferrailler 1 

— Mais... murmurèrent les deux hommes. 

— Mais, monsieur Sirnéonis a raison, dftLafi-i». » Il lui 
faut ses aises pour me désarmer... ehl eh!... comme il me les 
faut, à moi, pour lui couper ia gorge!.,. 

Lafeymas était très-pâle. 11 essayait de rire pourtwnt ; mais 
son rire était rauque, strangulô. 

— Oh! oh! fit Pascal, toujours calme, loi. on «Irait que 
voua êtes de mauvaise humeur, cher monsieur de Lafeymas I 
En vérité, vous avez le caractère si ombrageux que de voua 
irriter parce qu’on se propose de voua apprendre à vivre? 

— Je ne m’irrite nullement, monsieur, repartit le chef des 
raffinés avec un tremblement dans ia voix qui démentait son 
langage, et la preuve, c’est que si vous êtes si habile que vous 
le dites... si vous m’apprenez â vivre, eh 1 eh !... à moi qui 
souhaite, je ne vous le cache pas, vous apprendre à mourir... 
j’aurai une proposition à vous faire. 

— Bah 1 laquelle? 

— Monseigneur le cardinal de Richelieu aime les hommes 
braves et habiles... 

— Eh bien ? 

— Justement, je oomptals me rendre, oe soir, près de Son 

Eminence. 

— Et puis? 

— Si vous n’avez pas d'autres projets en tète, est-ce qu’il 
vous déplairait d’entrer dans la compagnie des gens d'armes 
de la garde du premier ministre, monsieur Siméouia? 

L’aventurier réfléchit. 

— On ne sait pas! répliqua-t-1! enfin. Nous en recause- 
rons !... 

— Nous en recauserons... peut-être,., si je ne vous tue 
pas. 

Lafeymas s’était mis en garde. 

— J’ai dit : ■ nous en recauserons, • reprit Sirnéonis. 

Et son épée croisa négligemment celle de son adversaire. 

Suivant la consigne donnée, la Flvardière et Mirabel, un 
flambeau à la main, éclairaient, — l’un à droite, l’au- 
tre à gauche, — les combattants... 

Gillette se tenait plus que jamais blottie sons le oomptoir. 

11 y eut d'abord ce froissement de fer, au son sinistre, qui 
précède l'attaque. Siméouia attendait évidemment cette atta- 
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que, lui. Le jeu d'escrime do Lafeymas ressemblait à son ca- 
ractère ; c’était la ruse, la prudence, et quand l’occasion l’exi- 
geait, l'Impétuosité, poussées à leurs dernières limites... 

Tout & coup, découvrant son adversaire par un froissé ra- 
pide, Il se fendit, mais au moment où 11 la croyait déjà près 
de toucher son but, son épée, relevée par une parade de 
prime et nouée presque en môme temps à l'épée adverse, lui 
échappa des doigts... 

— Et d’unet dit froidement Siméonis. 

Lafeymas se mordit les lèvres avec une telle rage que le 
sang en coula, mais 11 ne proféra pas un mot 
Il se contenta de ramasser son épée et de retomber en 
garde. 

Ce nouvel épisode du combat fut plus long que le précé- 
dent 

Lafeymas avait commencé par user du coup de foudre et le 
eoup de foudre ne lui avait pas réussi ; cette fols, il tâta son 
adversaire par quelques passes savantes, ne perdant jamais son 
épée, la liant dans ses feintes, suppléant enfin par le toucher 
au conseil du regard afin de ne pas égarer ses coups... 

Et, comme s'il se fût réellement amusé à ce jeu, son adver- 
saire s'y prêta pendant quelques secondes... 

Pendant quelques secondes, des myriades d'étincelles pro- 
duites par le cliquetis continu des lames volèrent dans l’air. 
Siméonis remarqua que le chef des raffinés affectionnait entre 
autres une manœuvre qui consiste à se servir souvent de con- 
tres et à se défendre en dirigeant la pointe en haut Manœu- 
vre homicide s’il en fut ! Oh ! Lafeymas n'avait pas menti : Il 
rêvait bien plus encore l’aventurier mort, tué par lui, que 
vivant, présenté par lui, dans les rangs des gens d’armes delà 
garde de Son Eminence !... 

Enfin, croyant sentir sa belle, Lafeymas risqua franchement 
sa botte favorite... 

Mais Siméonis la para avec vigueur et, d’un fouetté cin- 
glant, il désarma de nouveau Ufeymas, en disant de son môme 
ton impassible : • Et de deux! » 

L’épée, cetto foie, après avoir effleuré les solives du plafond, 
était allée bo piquer droite, sur un escabeau derrière Pascal. 
11 la prit et la présentant, par la garde, au vaincu: 

— Quand vous voudrez, cher monsieur ! fit-il. ' 

Lafeymas hésita. Certes on lui eût demandé, en cet instant, 

une année, deux années de sa vie pour une revanche, — une 
revanche terrible, sans pitié ! — des deux échecs qu’il venait 
d'essuyer, qu’il eût aussitôt accepté. Mats s'il ôtait foncière- 
ment méchant, Lafeymas était intelligent aussi. 

— Une rude recrue que ce drôle pour les gardes de M. de 
Richelieu 1 pensa-t-iL Une recrue qui me vaudra une belle 
récompense, et, qoi sait! au besoin, un auxiliaire puissant! 

Par un effort de sa volonté, te gentilhomme esquissa un 
sourire sur ses lèvres sanglantes, et, s'inclinant devant le 
vainqueur, en remettant au fourreau son épée: 

— C’est assez, cher monsieur, dit-il. Je m’avoue battu. 

« Je me reconnais votre débiteur de vingt-cinq plstoles. 

« Et, parole d'honneur, je ne regretterai pas cet argent i 
Oui, je vous le jure, mol qui m’imaginais être fort en escrime, 
j’éprouve une certaine satisfaction à m’èire convaincu que je 
ne suis encore qu’un écolier ! 

« Nous travaillerons ensemble da te ' “ «n temps, n’est-ce 
pas, monsieur Siméonis ? 

— Mais très-volontiers, monsieur. 

— Maintenant... d’abord, je n’ai pas la somme que je vous 
dois sur mol... et puis, vous vous rappelez ma proposition? 
Vous plaît-il de m’accompagner jusqu’au Luxembourg où, 
après avoir parlé de vous à monseigneur le cardinal et vous 
avoir présenté à lui peut-être, je m’empresserai de vous sol- 
der... sur des fonds que j'emprunterai par là à quelque ami. 

— Soit! Allons au Luxembourg I dit gaiement Pascal Si- 
néon ta. 

_ Venez donc! reprit Lafeymas en passant son bras sous 
celui du chevalier de MIrabel. 

— j Q vous suis, messieurs. Deux mots seulement à dire à 
monsieur ! 

Ces deux mots adressés à la Pivardiére étaient ceux-ci : 

4 Soupes sans moi, cher hôte, et veuilles ordonner de ma 


part à mon valet, — dès qu’il aura soupé, lui, — de venir 
m’attendre à la porte du palais du Luxem bourg. » 

La Plvardlère eut une mine contrite. 

— Quoi, vraiment, vous nous quittez,” mon bon monsieur 
Pascal? soupira-t-il. 

— Il le faut I Les affaires avant tout 

— La peste soit des affaires... et de l’aventure! 

La mignonne tète, toute pâle encore, de Gillette, reparu' 
au-dessus du comptoir. 

— Vous nous quittez, monsieur? répéta-t-elle. Vous ne sou 
pez pas avec nous? 

— Si vous voulez m’attendre. « peut-être que si, repartit en 
riant Siméonis. 

Et il rejoignit, dans la rue, les deux raffinés, qui se livraient 
entre eux, â ce moment, au dialogue édifiant dont l’échantil- 
lon suit : 

MIRABEL, 

Cest égal, c’ost humiliant d’avoir été battu par cet homme* 
Qu'est-ce que c’est que cet homme? Nous ne le savons même 
pasi 

LAFEYMAS. 

Qu’Importe ce qu’il est pourvu qu’il soit bientôt ce que je 
veux!... 

MIRABEL, 

Et que veux-tu qu’il soit? 

LAFEYMAS. 

Mon Instrument, parbleu!-. Et tu conviendras que, bien 
maillé, cet Instrument est de taille â bien servir I 

MIRABEL. 

Mais s’il refuse de se donner à toi ? 

LAFEYMAS (Ut tOUTdlt ftOMCit), 

Oh ! en ce cas... nous aviserons à lui démontrer que c’est 
un tort quelquefois de donner des leçons à plus puissant que 
soit 

MIRABEL, 

Tu te battras encore avec lui? 

lafeymas (haussant les épaules). 

Non, je ne me battrai pas... Nous nous battrons, cette fois, 
avec lui L^ 

Mi&ABiL (avec un sourire). 

Rien que nous deux?... 

lafeymas (d'tui ton badin en hû liront t oreille). 
es bôt e, chevalier 1 


X 


Comment M. de Lafeymas en fut pour son trie st 
comment le cardinal de Richelieu tendit la 
mal» à Pascal Siméonis. 


A la majorité de Louis >L11I, Marie de Médicis fit bâtir, su 
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faubourg Saint-Germain, le palais du Luxembourg, dont le 
Jardin fut formé d'une partie du terrain des Chartreux. 

Le cardinal de Richelieu, alors simple évêque de Luçon et 
surintendant de l'ex-régente, s'établit dans le petit Luxem- 
bourg, qu’il venait de faire construire à côté du grand et qu’il 
habita jusqu’à l'achèvement du Palais Cardinal. 

C’est donc au petit Luxembourg que nous trouverons le 
•remier ministre dans la soirée de ce jour de février 1626, 
,ui nous a déjà fourni les divers événements qui font l’objet 
•le la première partie, — du prologue pour ainsi dire, — de 
cette histoire. 

C’était deux heures avant que le comte de Chalals se pré- 
sentée à l'hôtel de Chevreuse; dans ce boudoir où nous l’a- 
vons vu, trop docile, pour son malheur, aux appels ambitieux 
de sa maîtresse, faire, les yeux fermés, un premier pas dans 
un oomplot dont les conséquences devaient lui être si fo- 
HÉates. 

C'était une demi-heure après le singulier duel de Pascal 
Siméonis et d’Isaac de Lafeymas. 

Le cardinal est dans une salle magnifique, ceinte d’une 
nombreuse bibliothèque, et dont une énorme table, couverte 
d’on tapis et chargée de portefeuilles, occupe le centre. Tout 
à l’heure, autour de cette table, éclairée par une vingtaine 
de chandelles de cire, dix secrétaires travaillaient à la fois 
sous la dictée du ministre; mais le ministre a fait un geste et 
tons les travailleurs se sont retirés à l’exception d’un seul : 
Juan de Sagrera, marquis de Montglas, un des pages les plus 
aimés de Son Eminence. Plutôt couché qu’assis, au coin d’une 
grande cheminée où brille un feu vif, dans un vaste fauteuil 
de damas rouge dont le bols a disparu sous une couche épaisse 
d'or moulu, Richelieu, les jambes entourées de fourrures 
joue distraitement avec deux jeunes chats couchés sur ses 
genoux. Devant le cardinal-ministre, debout, les bras croisés 
sur sa poitrine, ses pieds-nus dans des sandales crottées, se 
tient nn capucin à barbe rousse, au visage profondément 
gravé de petite vérole, à l’œil louche, qui sourit, — en parais- 
sant lui-même penser à autre chose, — aux ébats folâtres des 
deux représentants en bas âge de la race féline... 

Ce capucin, c’est François Leclerc du Tremblay, plus connu 
dans l’histoire sous le nom de père Joseph, qu’il prit, en en- 
trant en religion, à l’âge de vingt-deux ans, après avoir servi 
avec distinction, dans sa première jeunesse, comme homme 
d’épée. 

C’est le confident du cardinal, son négociateur dans toutes 
sortes d'entreprises importantes. — Ce fut, dit-on, l'instiga- 
teur principal des mesures violentes à l’aide desquelles Riche- 
lieu parvint à abattre la féodalité en France, et à fonder sur 
ses débris le pouvoir affermi de la royauté. Un ami fidèle, en 
tout cas, au premier ministre, dans la bonne comme dans la 
manvaiBe fortune, que le père Joseph. Aussi, quand cet ami 
mourut, Richelieu s’écria-t-il : « J’ai perdu mon bras droit. • 


— Eh bien ! Juan, dit tout à coup le cardinal au page, 
est-ce finit 

Dans deux minutes, monseigneur, répliqua le jeune 

homme ; j’avais gâté ma feuille de parchemin en y répandant 
de l'encre, j'ai recommencé mon travail... 

— Et qu’avex-vous fait de 1a feuille gâtée? 

— La voici, monseigneur. 

— Donnes. 

Et le ministre, ayant roulé èn boule le morceau de vélin 
sur lequel étaient tracées cinq à six lignes, le jeta au feu eu 
disant : • Tout ou partie de ceci ne doit être produit qu’à 
son moment. » 

— Qu’est-ce donc que ce travail, monseigneur ? demanda 
le père Joseph. 

Richelieu affecta l’indifférence: 

— Moins que rien! Un fragment de ma tragédie de Mirame. 

Le capucin hocha la téta. 

— Oui, continua le cardinal, à qui cette expression 
quasi- railleuse n’échappa point, vous trouves que j’ai bien du 


temps à perdre, mon ami, de m’occuper de poésie, lorsque, 
de toutes parts, à peine arrivé au pouvoir, surgissent 
autour de moi, — contre moi, — tant d’ennuis, tant de dif-; 
Acuités ! 

■ Mais que voulex-vons, mon cher I Je n’ai encore que qu* 
rante-et-un ans ; à cet âge, une faiblesse est bien permise... 

« Et j’ai la faiblesse d'aimer les muses. 

« Oh! mais ne vous Inquiètes pasl Cette affection futile ne 
me détourne pas de mes devoirs. Je veille, Joseph... je veille... 
et l'emprisonnement récent du gouverneur de Monsieur vous 
le prouve de reste. Oh ! il se tramait une grande cabale par 
là, Joseph ! Une grande cab&lel On avait l’intention d’emme- 
ner le prince hors de la cour, afin de rompre le mariage ar- 
rêté pour lui avec la fille du feu duc de Montpeosier, et de le 
réserver pour quelque autre alliance plus illustre. Tous les 
princes et les grands se seraient unis au duc d’Anjou dans 
cette révolte... et, qui sait! si elle eût réussi, peut-être bien, 
à cette heure, le roi serait-il sons les verrous dans la cellule 
d’un monastère!... Mais je veille encore une fois! Mon re- 
gard suit tous les mouvements de l’Espagne et de i’ADgle- 
terre, du dnc de Savoie et des huguenots. Ah 1 c’est que si 
l’on faisait nn moine du roi, que ferait-on de moi? Ce n’est 
pas dans une cellule qn’on m’enfermerait... — on sort d'une 
cellule I... — c’est dans une tombe !... 

« Que ces chats sont jolis, voyes donc, Joseph!... Et rasés!... 
Tenez, pendant que je vous pariais, ce petit noir, croyant le 
blanc endormi, essayait tout simplement de l’étrangier. Une 
rancune à laquelle II obéissais son compagnon l’avait mo- 
lesté, U c'en vengeait sans l’avertir. — Les bêtes ont sou- 
vent plus d’intelligence que les hommes, Joseph 1 

« Avez- vous achevé, Juan? 

— Pkis que dix vers à copier, monseigneur. 

— Boni... c’est à cause de vous que je m’impatiente, mon 
aœL Vous avez beaucoup travaillé aujourd’hui... et l’heure 
du souper approche. 

— Oh! j’ai toujours le temps oe souper, monseigneur! 

— C’est vrai, à votre âge, on a l’estomac complaisant. C’est 
égal, je ne voudrais pas... 

Et se penchant vers Joseph, en lui désignant d’un signe le 
Jeune page : 

— Un charmant enfant, poursuivit le cardinal, et dont je 
suis très-satisfait I 

De son œil glauque, le capucin embrassa Juan : 

— Oui, oui, fit-il tout bas, avec son froid sourire, de la 
graine de grands seigneurs! Cela ressemble aux chats... c’est 
gentil tant que c’est jeune! 

Richelieu fronça imperceptiblement le sourctL 

— Tu ne crois donc à rien, Joseph? dit-iL 

— Pardon, monseigneur, je crois en vous, en votre génie, 
en votre gloire. 

Le père Joseph s’ôtait humblement incliné en formulant 
cette profession de foi, qui eut le don de rendre leur sérénité 
aux traits du ministre... 

Cependant un huissier pénétrait dans u Cibliothèque. 

— Qu’est-ce? demanda le cardinal. 

— M. de Lafeymas sollicite l’honneur d’un Instant d’en- 
tretien avec monseigneur. 

Richelieu prit sa mine glaciale. 

— M. de Lafeymas, dit-il; que peut-il EM <v#uloir? 

Et au père Joseph : 

— Est-ce que vous lui avez donné quelque uiission? 

— Aucune, monseigneur. 

Richelieu se tourna vers l’hubaier. 

— M. de Lafeymasest-il seul 

— Non, monseigneur; 11 est accompagné d’un gentil- 
homme. 

— Ah ! je me rappelle, alors iJJn de mes gardes est mort i! 
y a trois jours, et j’avais chargé'M. de Lafeymas, a’il rencon 
trait quelqu’un de confiance... 

• Faites entrer, Urbain. • 

Et comme le père Joseph se disposait à se retirer: 

— Restez, ordonna Richelieu au capucin ; vous êtes de 
vieux ami.-, vous et M. de Lafeymas; votre présence ne saq. 
ra.it doue le gêner. 
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« Ahl... voua ave* termine, enfin, Juan! Votre écriture est 
superbe, chejp enfant; c'est plaisir que de se lire copié par 
vous!..* — Et. cela ne vous a pas trop ennuyé de mettre ces 
niaiseries au net? 

_ ûh ! monseigneur, mais je serais heureux de D'avoir 
Jamais d'autre besogne I 

— Petit flatteur! Comme récompense du surcroît de tra- 
vail que je vous ai imposé ce soir, je vous donne votre li- 
berté pour demain, entendez-vous, Juan? Toute votre journée 
de demain vous appartient. Vous pourrez aller embrasser 
votre cher cousin M. de Chaiais, et vous divertir avec lui. — 
En admettant qu'il soit libre, de son côté, ceehor comte... car 
il a bien des occupations depuis quelque temps l Oh le roi et 
Monsieur l’accaparent. U est si aimable, ai spirituel!... N’est- 
ce pas, Joseph, que M. de Chaiais est un seigneur accompli? 
Pour ma part, je l'aime de toutes mes forces, moi! 

En prononçant ces mots, d'un ton bénin, le cardinal tirait 
doucement, du bout des doigta, les boucles soyeuses de la 
chevelure du page, et celui-ci, pourtant, au lieu de rougir de 
plaisir sous la caresse du mattre, pâlissait,.. 

Mais la porte de la bibliothèque s’était ouverte de nouveau 
et, derrière M. de Lafeytnas, qui entra courbé en deux dans 
un respectueux salut, Juan de Sagrera, en se retournant pour 
partir, entrevit assis, dans ia salle d’attente, un homme à 
l'aspect duquel une réaction soudaine a'opéra dans toute sa 
personne. 

Les couleurs revinrent aussitôt sur ses joues, ses yeux re- 
prirent leur éclat. 

En passant près de cet homme, néanmoins, et bien qu’il 
n’eût pas à craindre d'être observé, — la double porte dorée 
de la bibliothèque était retombée derrière lui et quelques 
gardes et des huissiers, seuls, se promenaient dans la salle 
d’attente, — Juan de Sagrera ne parut pas lui accorder la 
plus légère marque d’attention. Oh I il ne le regarda même pasl 

Et, à l'exemple de Juan, Pascal Siméonls, — car c'était lui, 
le lecteur le sait, — Pascal Siméonls demeura Impassible. 

Seulement, du même coup, l'aventurier et le page, — l'un 
toujours droit sur sa banquette, l'autre s'éloignant, — ■ furent 
pris, tous deux, d’un accès de toux opiniâtre... 

Il y a mille manières de s'entendre sans parler. 

Mais retournons près du cardinal. 

Plongé, comme un simple poète, — & qui un copiste vient 
de rapporter son œuvre arifstement calligraphiée, — plongé 
dans la lecture de cette œuvre, qui lut semblait plus at- 
trayante eous sa nouvelle physionomie, Richelieu oubliait 
qu'il n'était pas seul... 

Le père Joseph, à qui oet oubli ne plaisait que médiocre- 
ment, saus doute, se chargea de faire redescendre le ministre 
des hauteurs du Parnasse... 

— Monseigneur, dit-il, monsieur de Lafeymu est là... 

Richelieu releva la tète. 

— Ahl fit-il sèchement, 6’est Juste! Eh bien, qu’est-ce, 
monsieur de Lafeymas? Qu'avez-vous à noos conter de si 
pressé? 

— Pressé n'est pas le mot, monseigneur, répliqua Lafey- 
mas, en s'avançant. Seulement, comme les désirs de Son Emi- 
nence sont des ordres pour moi, j’ai pensé qu'elle ne m’en 
voudrait pas de m'être un peu bâté pour venir lui appren- 
dre que... je crois avoir trouvé un digne remplaçant du garde 
Lafeuille, mort avant-hier. 

— Ah !... — Riohelieu qui avait soigneusement plié la co- 
pie. !a plaça, non moins soigneusement, sur une table à ses 
Sôiés. — Ahl... il s'agit d'un remplaçant de Lafeuille. Et 
|u'est ce que votre protégé, monsieur de Lafeymas? 

— Je ne l’ai pas interrogé encore, sachant que monsei- 
gneur aime à questionner lui-niêiue ceux qu'il prend à sou 
ervico... 

— Enfin, vous connaisses au moins son nom? 

— Il se nomme Pascal Siuiéonis. 

— Pascal Siméonls ! mais ce n'est pas un nom de gentil- 
homme. celai... Et vous u’Jgnore* pas non plu», monsieur de 
Lafeymas, que je tiens à ce que les gens qui entrent dans ma 
maison soient de race ? 

— II est vrai, monseigneur. Aussi ai-je la conviction quo 


M. Pascal Siméonls n’est pas le premier venu. Comme homme, 
d'abord, Il est très- convenable; grand, beau, supérieurement 
découplé. L'air Intelligent, avec cela. De plus, brave et 
adroit... 

— Rrave et adroit., qu'en savet-voua? 

— Nous avons fait connaissance l'épée à la main, monsel 
gneur. 

— Ah i Quand cela? 

— Tout à l’heure. 

— Et qui a été le vainqueur? 

Lafeymas hésitait... cette hésitation même était une ré- 
ponse. 

— Lulî... reprit Richelieu. Oh! oh!... alors, en ^CTet, je 
conçois votre empressement à le caser! C'est d'une poi»t!**uC 
Intelligente! Vous avez trouvé votre maître, et vous voulez 
vous en faire un ami! 

■ Eh bien, voyons, où est-il, ce monsieur qui en remontre 
au fort des forts! 

Quoique assez humilié, au fond, de la façon dont on tradui- 
sait son acte de dévouement, Lafeymas, faisant contre fortune 
bon cœur, alla, d'un air dégagé, pousser la porte de la biblio- 
thèque et, d'uu signe, il Invita Pascal Siméonls à entrer... 

Pascal Siméonls obéit. ' 

Richelieu cependant caressait de nouveau ses chats, ce qui 
permit à l’aventurier de considérer à son aise cette tête dont 
le moindre mouvement faisait remuer la France. Uue tête cu- 
rieuse à étudier, d'ailleurs, que celle-là, bien qu’au premier 
abord elle ne représentât pas ce qu'on eût pu s'imaginer. Un 
front large, sor les tempes duquel les cheveux commençaient 
à blanchir; de grands yeux, une figure pâle et effi ée termi- 
née par une petite barbe pointue, des lèvres minces, presque 
invisibles, qu’encadraient de fines moustaches et uue royale, 
ornement à la mode à cette époque. Voilà cette tête. 

Était-ce à dessein que le cardinal -ministre laissait ainsi aux 
gens qu’on lui présentait le temps de se remettre d'une émo- 
tion toute naturelle, en sa présence, ou bien, lui-même, sous 
ses cils abatfeés, no se plaisait-il pas à étudier de visa ces 
gens? 

Enfin, regardant en face l'aventurier t 

— Vous désirez entrer dans nos gardes, monsieur? dit-il 
brusquemeat. 

Pascal Siméonls, d'une voix calme : 

— Nullement, mouseigneur, répondit-il. 

— Comment, nullement? 

— Sans doute, monseigneur. Je ne suis qu'on homme du 
peuple... le fils d’un simple marchand... je ne saurais donc 
sa ns ridicule avoir l'ambition d’entrer dans la compagnie de 
gentilshommes au service de Votre Éminence. 

La foudre tombant sur Lafeymas ne l’eût pas plus anéanti 
que ne le fit ia réponse de Siméonls. Pâle, la bouche b&jute, 
il dévorait, de ses yeux hagards, son proUyé. Le père Ju>ej»b 
et Richelieu lui-même étaient restés surpris au suprême degré 
de cette réponse; mais dans la surprise du premier il y avait 
de la raillerie, tandis que celle du secoud se manifestait plu- 
tôt par une tendance à la colère... 

Lafeymas, pourtant, recouvrant la parole et la faculté de 
se mouvoir, s'écria en se précipitant vers Siméouls: 

— Comment, monsieur, il n’est pas vrai que... 

Mais le cardinal fit un geste et le chef des raffinés recula 
et il redevint muet. 

— Pourquoi ôtes vous Ici, alors, monsieur? dit Richellpu à 
Siméonis. Pourquoi êtes-vous venu à moi, si, cou ire ce que 
m’avait annoncé M. de Lafeymas, vous vous Jugez trop hum- 
ble pour aspirer à monter? 

— Je suis venu à vous, monseigneur, parce que M. de Ia- 
feymas m’a offert de m’y amener, repartit Pascal de »a même 
voix qui ne trahissait pas le moindre trouble, et parce que, 
tout humble que je sois, je n'ai pu résister à la tentation de 
voir une fois dans ma vie, de près, le plus grand homme de 
Franoe. 

Ces paroles adoucirent la teinte de sourde irritation répan- 
due sur les traits de Richelieu. 

— Ah! reprit-il, c'e»i là U cause de votre démarche, mon- 
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rieur? Je me félicite, tout en en déniant la manifestation un 
peu trop ôlogieuse, qu'un homme du peuple m'ait en al par- 
faite estime... 

• Cefa nie change de la haine et de l'envie que me témoi- 
gnent chaque Jour la plupart des grands seigneurs. 

• Hais pourquoi m'estimez-vous, monsieur? Voudriez -vous 
me U* dire ? • 

— Votre Eminence m'interroge sur ce qu'elle sait aussi bien 
que mol, répondit Siméonis ; celui qui accomplit sous les yeux 
de tous une œuvre digne d'admiration peut-il ignorer qu’on 
l’admire. Mais puisque Votre Eminence l'ordonne, Je lui dirai 
que je l'estime, que tout le peuple l'estime, pour les grandes 
obligations qu'il lui a. Par vous, monseigneur, le peuple est 
délivré de l'oppression des grands; il vous volt, chaque jour, 
courber, d'une volouté Inexorable, tous le Joug des lojs, une 
insolente aristocratie; il vous volt encore favoriser le mou- 
vement de la civilisation en protégeant les lettres et les arts, 
il vous voit enfla élever la France à la tête des nations euro- 
péennes en pinçant son drapeau, — que mille mains se dispu- 
taient pour l'avilir ou le déchirer dans leur» luttes intestines, 
— dans la main d’un seul qui, guidé par vous, le maintiendra 
noble et pur! 

• Voilà pourquoi le peuple voua estime, monseigneur. Voilà 
pourquoi, mol, un homme du peuple, je suis fier de me trou- 
ver... un instant... près de vous. ■ 

Tandis que Siméonls parlait, Richelieu, de plus en plus sa- 
tisfait de l'expression des sentiments du plébéien, l’examinait 
avec une complaisance de plus en plus marquée. 

Le père Joseph, de son côté, semblait prêter une oreille 
presque confiante aux paroles de l'orateur, et, pour sa part, 
Lafrjrœas, intérieurement apaisé par la tournure que prenait 
l’aventure, commençait de ne plus tant déplorer de a’ôtre 
lai>«é entraîner par un excès de tèle, en amenant à Son Emi- 
nence un serviteur... qui refusait d’être son serviteur. 

-- C'est bien, monsieur, dit Richelieu à Siméonls, Je suis 
also, je le réiête, que le peuple apprécie mes efforts pour 
son bien... pour le bien du pays... 

« Et je vous sais gré, particulièrement, de la manière, aussi 
simple que juste, dont vous Interprètes l’opinion du peuple... 
et 11 vôtre. 

» Maintenant, répondes: Cest l'éducation, c'est l’Intelll- 
gerce qui fait le gentilhomme, tout aussi bien que le nom. 
Vons n'ètes pas d'une naissance Illustre... soit !... mais si cette 
considération vous empêche, vous, d'espérer une place dans 
les rangs de mes gardes, pour moi, elle ne saurait être qu'un 
frêle obstacle... 

• Qui êtes-vous? » 

— Le fils d'un marchand, j'ai eu l'honneur de le dire à 
monseigneur. 

— Sans fortune? 

— Sans être riche, je possède plus qu'il ne me faut pour 
vivre. 

— Eh bien ?... 

— Eh bien... puisque monseigneur l'exige... Je lui dirai que 
ce n’est pas seulement parce que je m'en croîs indigne par 
mon nom que Je n'oserais solliciter l'honneur d’entrer dans 
sa maison, mais aussi... 

— Mais aussi?., expliquez-vous sans crainte... 

— Mais aussi parce que j'ai une mission à remplir en ce 
monde. 

— Une mission? Que signifie? Laquelle? 

— J'ai commis des fautes, dans ma jeunesse; beaucoup de 
fautes. Pour les expier, je me suis Juré de consacrer une par- 
tie de ma vie à punir les méchants et les lâches... 

• J’ai trente-cinq ans. A quarante-cinq... — si Dieu me 
laisse jusque-là sur terre, je remettrai, pour ne plus l’en sor- 
tir, mon épée au fourreau. 

« Mon vœu sera accompli. Sans doute, hélas! je n'aurai pas 
détruit tous les méchants, réduit au silence tous les lâches, 
mais, du moins, j’aurai fait tout ce que j'aurai pu pour que 
tous ceux que j'aurai rencontrés sur ma route ne nuisent plus 
à personne. 

Pascal Siméonia se taisait, et. les yeux toujours attachés sur 


son mâle et beau visage, le cardinal-ministre l'écoutait en- 
core. Puis, à demi-voix, et comme parlant pour loi-mémo 
bien plus que pour les autres : 

« La chasse aux méchante et aux lâches!.., dit Richelieu, 
une flère tâche, certes I... et une rude tâche aussi I... Oh! la 
besogne ne lui manquera pas!... Mais dix ans... dix aa» con- 
sacrés à cette besogne... c’est tropl c'est trop 1... Il succom- 
bera avant le terme assigné!.,. Il succomberai Pourquoi, si 
Dieu est avec lui? Et Dieu sera avec lui... Dieu est avec les 
grands cœurs I » 

En terminant ce moiologue, Richelieu avait fait rouler, 
pêle-mêle, à terre, les fourrures qui enveloppaient ses jambes 
et les chaut qui donnaient sur scs genoux, et 11 a'ôtait levé... 

So tournant alors vers Siméonls : 

— Monsieur, fit-il. Je n’al qu'un mot à vous dire en réponse 
aux explications que vous venez de me donucr : c'est que tout 
en regrettant que vous n'entriez pas à mon service j j sou- 
haite du plus profond de mon âme que voua n'y entr es ja- 
mais... 

« Voua me serez plus utile dans l'exécution de la tàcl * que 
vous vous êtes Imposée que dans la compagnie de mr » gar- 
des. L'emploi de mes gardes est de veiller sur ma penonne; 
voqs ferez mieux que de veiller sur mol, vous! Vous t te dé- 
livrerez, j'en suis sûr, de quelquee-uos de mes ennemis — Je 
compte beaucoup de méchante ot de lâches parmi mes enne- 
mis... 

a Ailes donc, en toute liberté d'action, dans la rou jo que 
vous vous êtes tracée, monsieur Pascal Siméonia, et si cela 
peut affermir encore votre chevaleresque résolution, vous 
aider, vous soutenir quelquefois, au moment du danger, rap- 
pelez-vous que celui que vous appelea le plus grand homme 
de France, et qui «e glorifie d'étre au moins un de ses fila les 
plus dévoués, s'est levé pour saluer en vous l'un des plus 
vaillante et des plus dignes enfants du peuple. — Adieu, s 

Son Eminence lui tendait gracieusement 1a main... Pascal 
Siméonia porta respectueusement cette main à ses lèvre*.. 

Quelques minutes aprèe, il était à la porte du palais du 
Luxembourg. 

Huit heures et demie sonnaient; une nuit noire emplissait 
la rue... Malgré l'obscurité, comme il franchissait le seuil du 
palais, Pascal distingua deux ombres, — une petite et une 
grande, — qui se dirigeaient, — l'une venant de droite, l'au- 
tre de gauche, — vers lui... 

Et celle venant dç gauche, — la petite, — s'arrêta mémo 
une seconde en apercevant la grande. 

Hais Siméonls prononça ces mots : 

— Cest mon valet; ne craignez rien. 

Et Juan de Sagrera rejoignit l’aventurier en même temps 
que Jean FichoC 

Et en même temps qu'une exclamation d'étonnement joyeux 
jaillissait de la bouche de ce dernier A l’aspect du jeune page, 
dont un rayon de lumière, émergeant à point de l'huis d'une 
maison, lui montrait la figure, le jeune page s’écriait, en 
frappant gaiemeut sur l'épaule de Jean Ficbet * 

— Eh! oui, c'est moi, mon bon Marc Bélier!*.. Tu me re- 
connais donc? tu me... 

Mais Pascal serra fortement le bras de Juan de Sagrera. 

— Marc Délier n'existe plus 1 dit-il. C'est Je«o Fiche! qui 
est devant vous, mon jeune seigneur; Jeaa Ficbet, mon valet, 
à moi, Pascal Siméonls. 

— C'est vrai! Pardon, mon ami! répliqua vivement Juao; 
un revenez-y du passé ! 

— Le passé est mort- le présent seul doit nous occuper. 

— Vous avez raison encore, Pascal. Mais... 

— Mais, me voici à Paris, monsieur le marquis, me voici à 
vos ordres... 

— Oh! je ne doutais pas non plus de vous voir aujourd'hui, 
mon ami. Vous aviez promis! Maintenant... 

— Maintenant, une observation. Causer dans la rue est gé- 
néralement sottise l \jea pavés ont des oreilles. Vous plairait-il 
de m’accompagner juequ'A ma demeure... où noua serions 
certains de n’èire ni espionnés, ni dérangés? De plus, je ne 
vous ^cherai pas que, depuis ce matin, i’al lait une quinsa'ng 
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«te lieues, sans ire rien mettre sous la dent, et que, consé- 
quemmeot, je ne serais pas fâché... 

— De souper avant de causer. C'est trop juste encore. 
Ecoutez, Pascal, le principal pour moi est de vous savoir re- 
venu ; demain donc, si vous le voulez bien, j'irai vous trou- 
ver à votre demeure... Où êtes-vous logé? 

— Rue Saint-Denis, chez madame Monique Latapie, mer- 
cière, au Chariot -d'or. 

— Bon ! C'est là que je me fournis de rubans et de passe- 

ments. — Eh bien ! demain, — le suis libre toute la journée 
demain; — demain matin, à dix heures, j'irai déjeuner avec 
vous. » 

— A merveille. 

— Et ce soir, vous laissant vons en aller souper et vous re- 
poser votre comptant, je me rendrai, mol, à l’hôtel de Che- 
vreuse, près de mon cousin... que je n’ai pas vu depuis trois 
Jours. 

« Cela vous convlent-ll ainsi? » 

— On ne peut mieux. 

— A demain donc! Cest égal, voilà une nuit qui va zn3 
sembler longue! i'ai tant de choses à vous demauder... quand 
ce ne serait que le motif de votre visite à monseigneur le 
cardinal ! Oh I Je n'en revenais pas en vous apercevant au pa- 
lais!... Mais vous m’expliquerez cela demain... au ravoir... 
soupez et dormez bien! A demain l Je rentre chercher ma li- 
tière. Oh! mon bon Pascal! que je suis content!... Avec 
vous et Marc Bé... et Jean Fichct, je ne redoute plus rien 
pour mon cher Henri !... Au revoir... à demain encore... une 
bonne nuit à tous deuil». 


Juan de Sagrera ren*nit au palais du Luxembourg... 

Pascal Siméonis et Jean Fichet, marchant à grands pas, 
s'acheminèrent vers la rue Saint-Denis... 

Une seule fois, pendant le trajet, Jean Fichet essaya d’en- 
tamer la conversation er. disant : 

— Comme il est grandi, M. Juan, hein, monsieur? 

Mais le maître repartit : 

— Tais-tol ! 

Et le valet se tut. 

On avait atteint le Chariot <T Or. Près de rentrer chez ses 
hôtes, Pascal embrassa de l'œil le petit hôtel appartenant, — 
lui avait dit Gillette, — à M. le baron des Ferriers. Il y avait 
de la lumière aux croisées; de l'animation dans la cour; le 
baron, sa femme et son neveu étaient arrivés sans doute. 

— Allons! murmura Pascal, la Providence me sert; d’ici 11 
me sera facilo de veiller sur elle, puisqu'elle est malheureuse, 
la pauvre charmante femme ! 

Et comme étonné de la passion avec laquelle 11 avait pro- 
féré ces derniers mots, il reprit en souriant ; 

— Ah çA !... serais-je amoureux? — Et après un moment 
de silence : - Pourquoi pas? Cest mon premier amour, ce 
sera peut-être mon dernier l 


fin ni la première partis. 
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DEUXIÈME PARTIE 


LES DOUZE ÉPÉES DU DIABLE 


I 

Décidément l'amour s'en mêle. — OA le lecteur 
apprend certaines choses qu'il avait besoin 
d’apprendre. 

Quoiqu'il eût réellement besoin de se reposer des fatigues 
de son voyage, Pascal, au sortir de table, après un souper 
oon moins substantiel que succulent.. — Oh 1 dame Monique 
Utapie n'avait pas failli à ses devoirs de maîtresse de mai- 
soo I Mets, vins, tout, à ce souper, avait été exquis. — Pascal, 
disons-nous, avant de se mettre au lit, resta près de deux 
heures à sa fenêtre-. 

C'est que sa fenêtre donnait justement sur la rue; c'est que 
de sa fenêtre 11 pouvait tout à son aise examiner ce qui se 
pissait à l’hôtel en face, l'hôtel des Ferri ers. 

Tout à son aise! abstraction faite de l'éloignement et des 
rideaux; des rideaux maudits qui empêchaient son regard de 
Ptaegerà l'uuér^w, 

H7 


Bnftn ! Les amoureux, — et le» amoureux, au début, aonJ 
tout! — ont de ces lubies!... Les yeux fixés sur une crcisée 
faiblement éclairée, et qu'il s'imaginait être celle de la cham- 
bre de la baronne, en dépit de la bise qui soufflait, de la neige 
qui fouettait, Pascal demeura deux heures à guetter— ▲ 
guetter quoi? Il espérait peut-être que, de l'autre côté, à sa 
fenêtre, — si c'était ta fenêtre... — madame des Ferrie» lui 
apparaîtrait, et, le reconnaissant à travers la nuit, lui adres- 
serait un signe d'intelligence et de joie ? 

— Eh! mon Dieu, non, il n'espérait pas cela... positive- 
ment... mais... mais cela fût arrivé qu'il n'en eût pas été sur- 
pris du tout! 

Encore une fols les amoureux, tout frais émoulus, ne dou- 
tent de rien. 

Mais la croisée supposée être celle de la chambre de ma- 
dame des Ferrie» devint sombre comme les autres. La lueur 
qui l'animait s'éteignit. 

Un soupir s'exhala des lèvres de Pascal. EUe n'avait pu de- 
viné qu'il était en face d’elle 1 

— Suis-je fou? se dit-il pourtant, en rentrant dans sa cham- 
bre. Est-ce pour m’occuper de cette femme que je suis revenu 
à Paris? 

Et répondant à sa propre interrogation t 

— Malseette femme a besoin de mol, elle aussi! poursuivit- 
il. Elle me l'a dit elle-même... et madame de Chalaia qui, 
comme mol, a tout de suite compris que cette femme souf- 
frait, m'a invité à la protéger ! 

■ Je la protégerai donc... oui! je me sens assez de puis- 
sauce pour protéger à la fola deux êtres confiés à ma fard* 
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€ Et... si dans le sentiment que j’éprouve pour l’un de ces 
deux êtres, 11 y a plus que de l’intérêt.. «'Il y A de l'amour... 
eh bien!... puisque Dieu a Jugé bon de m’envoyer cette 
flamme. J’aurais dono tort de la repousser... dût-elle me con- 
sumer!... 

On conçoit que, dans de telles dispositions en se mettant au 
il, le premier soin de Slméonis dés qu’il fût sur pied, te len- 
demain matin, fut de reprendre son poste d’observation. 

O bonbeur I Etalt-ce que dans la nuit un songe tutélaire 
avait averti la Jeune femme? Etait-ce tout prosaïquement un 
effet du hasardT Mais au moment, seconde pour seconde, oû 
Pascal ouvrait sa fenêtre, de son côté la baronne ouvrait la 
alennet... — Celle-là même que l'amoureux s'était désignée. 

Elle l’aperçut... elle l’aperçut aussitôt et, en dépit delà 
distance, — l'amour double, triple nos facultés morales et 
physiques. — Pascal l'entendit pousser une exclamation qui 
n’rvait rien de l’effroi I Tant a’en fautl 11 la vit aussi rougir... 
roegir Jusqu’au blanc dea yeux... honteuse d’être surprise 
ainsi en déshabillé du matin... 

Puis elle disparut derrière les vitraux refermés) mais, 
avant de disparaître. Il vit encore une petite main étendue 
vers lui s'agiter comme pour lui dire : < Il suffit I Vous ôtes 
là; je le saisi Merci t A bientôt 1 » 

Plus d’une heure plus tard, quand Juan de fiagrera arriva 
ch pt lui pour déjeuner. Pascal Siméonia était si rayonnant 
encore, par suite de l'épisode que noos venons d'esquisser, 
que le page lui dit gaiement i 

— Ebl mats, mon ami, quelle mine épanouie I fat-oe donc 
que quelque bonne nouvelle vous est parvenue cette nuit? 

Pascal serra la main à Juan. 

— Une bonne nouvelle, en effet, monsieur le marquis, ré- 
pliqua-t-il Depuis que le ne vous al vu... depuis hier au soir,., 
une joie Immense, en dilatant mon cœur, l’a rendu plua que 
jamais propre à se dévouer jusqu'à son dernier battement à 
ceux qu'il aime, 

Juan ne pouvait comprendre le sens des paroles de Pasoal, 
mai*» il le voyait heureux, il se sentit heureux aussi. 

Jean Fichet achevait de dresser un appétissant couvert au 
milieu de la chambre. 

— Eh bien, à table! A table I s’écria Juan qui prêcha 
d'exemple. J’ai un appétit... de page, moi, ce matin t 

— Tcnt mieux, mon Jeune seigneorl riposta Jean Fichet Je 
me suis laissé conter qu’un bon appétit allait d’ordinaire com- 
père et compaguon avec un bon cœur, une boune santé et un 
bon esprit 

— Mon gros Marc Bélier... reprit Juan, — mon gros Jean 
Ffchet !... Ce n’est pas ma faute, mais Je ne puis m’habituer à ' 
ce nouveau nom t — Te souvient-il du temps où tu étais mon 
gêûllfef à la petite maison du quai de la Reine-Marguerite (I). 

— $î Jô m’éh souviens, monsieur le marquis! Je le crois 
parbleu bien I Et aussi de la façon dont vous m’aves glissé un 
aotr entre les doigts!... Ouf, oui 1 Ju me vois encore enfermé 
comme un rat dans le bahut tandis que .comme un chat, vous 
♦oui échappiez par les toits!... Oh! tout fin que j’svaia la 
prétention d être, vous l'étiez déjà plus que moil... Et g) ça 
n'a fait que croître et emMUr avoc le temps, vous devez être 
d’üiie jolie force comme malice aujourd’hui! 

Juan de Sagrera sourit à ce compliment naïf. 

— Et, poursuivit-il, mon gros Jean Fichet, — ah I cette fois. 

Je ne me suis pas trompé l — cela ne t’a pas coûté un peu de 
quitter ta maisonnette deCauffry... et ta femme... madame... 
ma lame Jacqueline, si j’ai bopne mémoire? 

— Jacqueline, c’est bleu ça, monsieur Juan. Mon Dieu, 
VOUS Save*... ça m'a un brin chagriné d’un cOté, et de l’autre... 

— Je m'engourdissais là-bas... depuis tantôt cinq ans... de 
sorte que quand M. Pascal Siméouisest venu me dire : « Marc, 
j'ai besoin de toi, prends tes cliques et tes claques et eu 
route! • Vrai! je me suis senti revivre! D’ailleurs, il y a 
tant de plaisir à servir tin maître comme monsieur! Oh! Il 
ne s'est pas engourdi, lui, daus son couvent de la rue Saint- 

(I) Allusions à des faits que noos avons racontés dans l'outrage 

qui présida eslaJ-sl : lu mu Lu «met. 


Jacques!... Par les cornes à papa... Il paraîtrait qu’on ne se 
rouille ni les braa ni lea jambta, dans es coovent-là! 

« Monsieur perœet-ll que je narre à monsieur le marquis 
U façon dont nous avons renoué connaissance « 

Pascal Slméonis Ht un geste d'assentiment. 

« Dr, entama Jean Fichet , o’étalt U y a huit Jour» , une 
après-midi ) je flânais aux environs de ma maison lorsque tout 
à coup, en passant par la route d'Enfer, prés d'une prairie 
qui s’étend le long des grands bots dépendant de Cauffry. 
j’entendf crier t s Au loup! au loup! a Je me dirige vers 
l'endroit oû l'on criait et J’aperçois un loup, et de taille, 

} e vous en répondit — un gaillard dans son genre, — qui ga- 
opait comme un enragé autour d’un troupeau de vaches ap- 
partenant à un fermier de mes atnla. 91 vous n’svet Jamais vu 
ça, monsieur Juan, o’est tout de Dénié drôle, ailes l Quand 
un loup pressé par la faim sort du bols avec l’envie de se ré- 
galer du premier morceau vivant qu’il pourra pincer, les va- 
ches, à son aspect, se dépèchent de former une sorte d’en- 
ceinte au dodans de laquelle elles poussent lee veaux et les 
Jeunes taureaux dont la (été n’est pu encore armée, et l'ani- 
ma! féroce, qui n’ose s’aventurer contre ce rempart hérissé 
de cornes, en est pour m faim et ses hurlements. 

« Le berger, — ie petit Gaspard, — un eufant de doute ans, 
— se tenait au milieu de ses bêtes, pu plus rassuré qu'il ne 
friait. 

• — .Valu pas peur, mon gars, que Je lui crie, Ja m'en ea.< 
te débarrasser de ce braillard ! s 
« Et assujettissant entre mes doigta un bâton de cornouiller 
que je portais toujours, en guise de canne , dans mes prome- 
nades, je marche sur le loup qui t’était arrêté à mon appro- 
che et qui roulait des yeux... à croire qu'il allait n'avaier 
d’une bouobée. 

• Ah 1 dame, c'est que lorsqu’il y a longtemps qu’ils n'ont 
ni dîné, ni soupé, ces messieurs des bois ne sont pta cares- 
sants I Le jeûne trop prolongé les rend capables de tout. Ab- 
aolumout comme un poltrun poussé à bout qui ne oonnaît 
plus le danger. 

« VoU9 concevez, pourtant, que je m'en souciais comme 
d une guigne de sa mauvaise humeur, à oe loupl Mieux que 
ça, l'Idée qu'il égayerait de se défendre m’émoustlllalt i Sa 
contenance hargneuse, — sun poil qui se hérissait) ras dent» 
blanches qui grinçaient; — m'amusait. 

« Je m'acheminais donc vers lui, en lui souriant genti- 
ment... — histoire de lui dire : « Ne te sauve pas! nous al- 
lons causer! • Mais je t’en moque, j’avais compté sans mou 
hôte! Comme je n’éuis plus qu'à une dizaine de pas du cro- 
queur de moutons, un grand diable de taureau noir sort d’un 
bond des rangs du troupeau et s’élance raide comme flèche 
sur le loup. Ah! c’est honteux à avouer, mais faut croire 
qu'il avait moins peur de moi que du taureau, car, devant ce 
nouvel adversaire, mon gredin, quittant aussitôt sa mine flère, 
décampe sans tambour ni trompette. Il galope du côté des 
bois... le taureau court après lui... et moi je cours après ie 
taureau en criant : « Hé. Ilobin, — il s’appelle Robin, ce 
taureau... nous nous counaiseons. — Ré! Robin, de quoi te 
mélcs-tu? ça ne te regarde pas! Tu vas l’abîmer avec tes 
cornes, cette bête, laisse-oous donc nous arranger tous les 
deux t J’ai besoin de sa peau pour une descente de lit ! • 

■ Mais ces taureaux, c’est brave, mais c'est godiche! Une 
fois en train, ça ne s’arrête plus! Encore si celui-ci avait 
réussi à éventrer le loup. Mais va te faire lanlaire! Dès q , i 
eut atteint la lisière du bois, le loup était chez lui U Ni vu 
ni connu», disparu dans les charmilles, dans les futaie») 
« Attrape-moi maintenant là-dedana si tu peux* • Robin (O* 
gnait du front eu mugissant contre Ira arbres. • Ali ! ça le 
sert bien de l’invectiver à cette heure 1 qoe je lui disais. Tu 
aurais bien mieux fait de rester avec tes épouses, imbécile! • 
« Comprit-il que je me moquais de lui?*.. Fut-ce le dépit 
d’en avoir été pour sa course qui lui monta au cerveau ? Moi 
je le regardais, tranquille comme Baptiste, enlever l’écorcé 
d’un orme, lorsque, m retournant. Robin fbnd tête baissée 
sur moi. Kh ! eh 1 je suis franc ; s'asticoter avec un loup, c e>t 
Jnu d’enfant... mais se battre avec un taureau, comme ça , à 
('improviste 1 poste!... Tant II y a que daus ie premier m»* 
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*e.nt.,. et dans le second aussi... Je ne me sentis pas à mon 
aQatre! Dame, c'est que mon bâton de cornouiller n’auralt 
pas pesé lourd contre les cornes de Robin ! Je m'élals retran- 
ché derrière un chêne, autour duquel je tournais... et autour 
duquel Robin tournait aussi , en ayant Pair de me dire dans 
son langage ; • Ahl tu m'appelles imbécile, toit Attends un 
peu ! » 

« Combien de temps aurions-nous tourné t Jusqu'à la fin des 
sièclem peut-être! Soudain, une voix partant du bois, — une 
\Qîx que je reconnu* tout de suite... et qu'il me fut même 
trus -agréable d’entendre en ce moment. Je le confesse en- 
core ! — une voix me crie : « Ne bouge pas, Marc. » 

« 4'obéls! j'ai toujours obéi sans réplique à cette voix-là. 
Cependant, Robin, qui n’a pas les mêmes raisons que moi de 
*e tenir coi, gratte la terre de ses sabots ; une manière à lui 
de se disposer à me faire passer le goût du pain. Nous sommes 
face à face, maintenant... une seconde, un éclair et je suis 
enlevé comme l’écorce de l’orme, et jeté... n’importe où. 
Mais avant qu'il n’ait achevé ses aimables préparatifs, un 
bounnoe se précipite.., de scs mains de fer il saisit le taureau 
par les cornes... Robin mugit eu cherchant à secouer ce joug 
subit... Vains efforts!... Lus mains ne lâchent pas, au con- 
traire, ellçs «appesantisse!! t plus lourdement encore sur la 
t>ète. Robin ne mugit plus de colère, à présent, mais de 
Çrpjeur; U tremble, ses Jambes fléchissent et se dérobent 
sous lut; R roule enfin, comme une masse inerte, sur le 
fpl-v 

« Et moi, — aht ma foi ! tant pis t 91 ce n'était à lui, c’était 
à moi que je devais ça l — Moi jo saute au cou de M. Pascal 
&jaéoms en lui criant : « Merci! ... merci, mon maître. Vous 
Q étieg que vaillant comme un aigle et rusé comme un re- 
yartU Jet vous revois fort comme un lion ! « . Qu’est-ce que vous 
avez à me commander ?... J’étais à vous déjà, tout à vous sur 
cette terre. Faudra-t-il encore que Je sois votre valet en l'au- 
tre monde ! Parlez, vivant ou mort, je vous appartiens. • 


Jean Ficbet se taisait, et le page, qui avait suivi son récit 
avec ta plus grand intérêt, considérait maintenant, dans une 
aorte d'admiration, le héros de l’aventure : Pascal Sfméonfa. 

— l o fait eçt, s'écria-t-il. qu’il faut être d'une terrible force 
pour dompter un taureau. Je pensais qu'il n’existait en France 
qa'uft homme capable de semblable acte de vigueur : mon 
AtniMOud Dargent, le mari de Cbristfna Bolssy ; Je me trom- 
pé parait-il, mon cher Pascal. 

■ Et c’est au couvent des Capucins de I* rue Saint-Jacques 

S je vous avez acquis cette étonnante puissance de m us- 
ent » 

— QoU repartit Pascal. Le prieur de ce couvent est une 
tpaoière d ’ Hercu,e » de Samson... un homme d'esprit avec 
cela, ou malgré cela, si vous voulez, dont la devise est que : 
• lorsqu'on possède la tête, il est sage de te faire les bras. » 
J'axai* la tète; je me fis les bras, à l'école du robuste prieur. 

— Et, parlons de votre voyage, à présent, Pascal. Vous avez 
poussé sans doute jusqu’à Breuil-le Sec, en allant à Cauffry 
Chercher 4e*h Ficbet? Comment se portent mes chères cousi- 
nes, les trois baronnes, Cbristioa, Lu Isa et Fernauda? 

— 4 merveille, monsieur le marquis. 

— Lu Isa et Fernanda sont toujours demoiselles? 

— Toujours. Et je crains bien pour elles qu'elles ne res 
tent telles toute leur vie. 

Juan secoua tristement la tête, en échangeant avec Pascs 
un regard d'intelligence. 

— Oui, reprit-il. Je vous comprends, mon ami. Un amour- 
an amour sans avenir qui leur tient au cœur. Pauvres filles 
Elles méritaient d'être plus heureuses ! 

Et le jeune homme poursuivit après un soupir : 

Et voua êtes allé ensuite au château de Fleurines? Vous 
ave* vu madame la comtesse de Chaiais? 

— J’ai vu madame la comtesse de Chaiais. 

— Chère tante ! Elle doit être moins inquiète sur le sort de 
son Aïs, à présent qu’elle Hit eue. ^us l’ont bro de ce fils, se 


tient un homme tel qqe vous, toujours prêt à détourner de 
lui le péril. 

— Madame de Chalals m'a accueilli avec une grâce, une 
bonté dont je lui serai éternellement reconnaissant. 

— Et n 'avez-vous rencontré personne ehas elle? 

— Si, un de ses parents; un gentilhomme de provlnos qui 
se rendait à Paris avec Ba femme et son neveu t II. le baron 
des Ferriers. 

— Le baron des Ferrlem.. je ne connais pas celai 

— Aussi cette renoontre n’a-t-elle pas la moindre impor- 
tance, et ne vous en parlé-je que pour mémoire; mais il est 
on autre fàit plus sérieux, à propos duquel j'aurais quelques 
questions à vous adresser, monsieur le marquis. Peu d’ins- 
tants avant mon arrivée à Fleurines, une femme,— une Russe, 
autant que J’eu ai pu juger d’après son costume, son équi- 
page, ses gens, — s’était présentée à madame de Chaiais.,. 

— Une Russe L.. Attendes donc! il y a à Paris depuis deux 
ans une nommée Tatiane Jllitcb... la fille d'un des plus grandi 
seigneurs de Moscou, mort dans la dernière guerre au Cau- 
case. Elle a commencé par se faire remarquer ici par son luxe 
et par {‘originalité de ses manières. — Elle s’occupe, assuie- 
t on, d'astrologie judiciaire; de magie. — Très-belle, d’ail- 
leurs, aussi belle que riche, chacun cherchait à lui plaire... 
Mais tout à coup elle a cessé de se montrer... et on l'a ou- 
bliée... 

— Mais elle n'a pas oublié, elle. — N'avez -vous pas entendu 
dire qu’elle ait été la maîtresse du comte de Chalat»? 

— Oui. Mais Je croyais Henri si amoureux de madame de 
Chevreose que Je n*al pas ajouté fol à oes bruita. — Et Ta- 
tiane lllitch s’est présentée chez madame de Chaiais? Dans 
quelle Intention ? 

— Je vous ai dit que cette femme n'oubllalt pas. Toujours 
éprise, sans doute, d'un ingrat, elle est allée tenter, en s'a- 
dressant aux terreurs d'une mère, de désunir le comte de 
Chalals et madame de Chevreuse. 

— Vaine illusion ! Jamais Henri ne quittera la duchesse. 

— Et c’est pour cela que Tatfane lllitch se vengera! Et à 
travers les obscurités de sa parole, madame de Chaiais l a 
compris comme mol : maltresse dédaignée, qui suppliait hier 
encore, parce qu'hier encore elle espérait; aujourd'hui qu'elle 
n’espère plus, Tatiane lllitch s’est transformée en uoe enne- 
mie. 

— Une ennemie!... Kt que pourrait cette femme contre le 
comte? 

— N’a-t-elle pas de l’or... beaucoup d’or? 

— Eu effet! avec de )'or on peut tout. Oh! encore une 
crainte à ajouter à mes craintes! Ce n'étalt pas assez de 
trembler pour Henri fidèle, trop fidèle à de dangereuses 
amours, voilà qu'il faut aussi s'inquiéter des oonaéquences 
d’un de ses caprices I 

— Quant à cela, tranquillisez-vous, mon jeune seigneur I 
Vipère surprise est à demi morte. J*al vu cette Tatiane 
lllitch... 

— Abu. 

— Elle a deviné que j’avais éventé sa haine... en éventant, 
elle, mon dévouement. C’est à moi qu’elle va essayer de s’en 
prendre d’abord!... Cest . obstacle qu'eUe va chercher d’a 
bord à renverser avant de marcher vers son but!.» 

« Eh bien!... à sa première attaque je l'écrase... Oh ! H 
l’écrase sans pitié, sans miséricorde, je vous l’atteste ! » 

Juan de Sagrera soupira de nouveau. 

— Vous doutes, monsieur le marquis? reprit fiscal. 

— Non, mon ami, non , Je ne doute pas plus de votre coi 
rage que de votre zèle, reparût le page, mais.» 

«— Mais? 

— Mais , Je l’avoue , fai peur que la tâche que vous entre 
prenez ne soit trop difficile pour tons ! Ah! s'il ne s'agi**** 
de lutter que rentre uoe femme obscure... une maître*» 
abandonnée... une Tatiane lllitch!... — Que fera-t-eU* aprfc 
tout, cette Tatiane? Elle lancera des azsasaius rentre vous... 
contre Henri ! Eb bien I oes assassina vous les tuerez. — Mail 
il est uoe autre personne bien plus à redouter que Tatiane... 
d’autant plus à redouter que le comte adore cette personne, 
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qu’il ne volt , qu’il ne pense que par elle... que pour elle il 
jouerait sa fortune, sa vie, son honneur!... 

« Tene*, en ce moment même, je jurerais qu’il s’ourdit 
contre Son Émlneuce quelque complot dont Marie de Che- 
vreuse tient les fils... et dans lesquels assurément elle a réussi 
à enchevêtrer Henri I 

— Un complot! 

— Oh ! ce n’est qu’un soupçon ! Mais hier, — en vous quit- 
tant, — comme j’arrivais à l'hôtel de Chevreuse, j’y ai trouvé, 
en compagnie du comte et de la duchesse, un homme... un 
soi-disant maquignon... dont la physionomie ne m'a pas paru 
catholique... 

— Reconnaîtriez-vous cet homme, monsieur le marquis? 

— Oht partout ! Tout de suite ! si bien déguisé qu’il fût! 

— Eli bien, quelque part, à quelque heure que vous le ren- 
contrassiez, il faudrait m’appeler, m'appeler bien vite, et... 


Pascal Siméonis s’interrompit; on grattait à la porte de sa 
chambre en même temps qu’une petite voix, qu’il reconnut 
pour être celle de mademoiselle Gillette, la nièce de dame 
I.atapie, disait : 

« Pardon si je vous dérange, messieurs. Mais c’est une let- 
tre... une lettre très-pressée que je suis chargée de remettre 
à M. Pascal Siméonis. Cela vient de l’hôtel des Kerriers. • 

— De l’hôtel des Kerriers 1 s’exclama Pascal en allant, en 
personne, ouvrir à Gillette. 

Et s’adressant à Juan de Sagrera : 

— Vous permettez, monsieur le marquis? poursuivit l’a- 
.venturier. 

— Comment donc! répliqua le jeune homme. 

La lettre, que Pascal décacheta vivement ne contenait que 
ces mots : 

« Je serai seule à midi. Pouvez-vous venir ? 

« AnaIs. • 

A midlt— — Pascal consulta sa montre : — Et 11 était 
onze heures et demie! U n’y avait donc pas beaucoup de 
temps à perdre I 

— Merci, mon enfant, dit-il à Gillette. Merci. 

Ohi il n’y a pas de quoi, monsieur, repartit-elle en s’é- 

loignint. 

Et au lieu de la laisser s’éloigner, Pascal eftt été bien con- 
tent de questionner la jeune fille, do lui demander quand et 
comment elle avait vu la baronne, et ce que celle-ci lui avait 
dit en lui donnant ce billet & l’adresse du gentilhomme logé 
au Ckariot-d'()T! 

Mais, devant Juan de Sagrera, H n’osa pas ! 

Cependant Juan avait remarqué l’agitation de son hôte, U 
tendit son verre en disant : 

— Allons, mon gros Jean, une goutte encore de ce bon 
vin qui a arrosé cet excellent déjeuner... — mes compli- 
ments , par parenthèse, mon cher Pascal, on vous traite bien 
ici ! — puis je pars... 

Et le page ajouta, souriant & l’expression de satisfaction 
que ne put retenir Pascal en entendant ces mots : 

— Ce qui ne sera pas môme très-désagréable. Je crois , à 
ton maître ! 

— Oh ! monsieur le marquis ! balbutia Pascal ; U est vrai... 
ce billet m’oblige à... Mais l'affaire dont je vais m’occuper est 
aussi à la connaissance de madame de Chalais, approuvée 
par elle! .. Il s’agit de... 

— Qu’est -ce... Pascal? Interrompit Juan d'un ton affec- 
tueux, vous d«mandé-je des explications? N’êtes-voua pas li- 
bre de vos actions... et de quoi qu’il s’agisse, ne suis-je pas 
bien persuadé que oe ne saurait être que d’une chose hono- 
rable!.., 

• \u surplus, moi-mémo je complais prendre congé tout 
de .suite, après déjeuner, pour me rendra à uvut* 


d’ici, près de mon amovrevu... — car j’ai une amoureuse 
amti, moi ! — Vous voyez donc bien que vous n’avez pta à 
vous excuser de vous séparer trop tôt de moi... 

« Mon manteau, Jean Pichet; là, maintenant, ale la com- 
plaisance de descendre dans la cour t'assurer que mon do- 
mestique s’y trouve avec nos chevaux, au lieu de boire au 
cabaret, comme c'est sa louable habitude. » 

Et tandè? que Jean Fichet se hâtait d’obéir à Juan. 

— Et, poursuivit gaiement le page, en attachant son man- 
teau, vous ne me demandez pas, Pascal, quelle est cette 
amoureuse que je m’en vais voir hors de Paris? 

Pascal sourit. 

— Vous ôtes discret, monsieur le marquis, je dois donc 
l’étre également. 

— Oh! reprit Juan, mais je tiens, mol, à ce que vous sa- 
chiez le nom de celle que j’aime 1 — Vous rappelez-vous la 
petite Bibiane? 

— liibiane? 

— la fille de maître Gonin, l’escamoteur du Pont-Neuf. 

— Cet homme qui vous recueillit dans sa maison, dans lTle 
Saint-Louis, cette nuit où vous vous échappâtes de me? 

mains... 

— Et de celles de messieurs les voleurs du pont de la Tour- 
nelle. Juste! 

— Oui, certes, je me rappelle maître Gonin !„. Je l’af vu 
a«sez souvent autrefois sur ses tréteaux. Mais je pensais qu'il 
avait été emprisonné par ordre de M. de Richelieu, qui lui re- 
prochait... 

— D’avoir avec lui, — au dire des Parisiens, — quelques 
points... moraux de ressemblance. En effet, M. de Richelieu 
en voulait beaucoup à ce pauvre Gonin, — qui n'en pouvait 
mais, — et II le lui a cruellement prouvé en le faisant jeta 
dans un cachot du grand Châtelet. Mais je l’ai tant prié, uni 
supplié, qu'enfin le cardinal s'est laissé toucher. Depuis sii 
mois, maître Gonin vit heureux et tranquille, dans une belle 
auberge que je lui al achetée, près de Ferrolles, sur la roui* 
de Fontainebleau. 

— Heureux... tranquille! SI ma mémoire ne m’abuse. Co- 
nta était un esprit Inquiet et remuant. Si Sou Eminence Pi 
puni, ce n’est pas tant à cause de certaines plaisanteries me 
prlsabies que parce qu’U était avéré depuis longtemps qi.» 
l’échoppe de l’escamoteur du Pont-Neuf servait de lieu de 
rendez-vous à tous les ennemis du royaume !... Etes-vous biea 
sûr, monsieur le marquis.* 

— Qu'il s’est amendé! J'en réponds comme de mol-roêir*. 
Pascal. Gonin, en compagnie de dame Marceline, sa femme, 
ne songe plus à présent qn*à gagner le plus d’argent possi- 
ble dans son auberge de Forcille. 

— Je le souhaite pour InL — Et mademoiselle Bibiane, sa 
fille... 

— Mademoiselle Bibiane • treize ans aujourd’hui... — Oo 
ne me reprochera pas, j'espère, de prendre mes amoureuses 
trop vieilles I — Et elle est déjà jolie! et espiègle!.,. 

« Sérieusement, Pascal, je l’aime... comme un frère aime 
sa sœur, cette chère petite! Cest à moi qu’elle doitaon bien 
être... celui de ses parent*,., et elle m’en témoigne tant dt 
reconnaissance!... Elle ro>lme tant aussi! 

— Et comment ne vous aimerait-on pas, monsieur le mar- 
quis 1 Vous êtes si aimabl^ si généreux ( 

— Monsieur le marquis. Grailen. votre domestique, est dans 
la cour avec vos chevaui. 

— Ali! très-bien! Tient, Joan Fichet; voici pour ta pei^e 

Juan de Sagrera avait jeté un louis au gros valet; il tendit 

la main à Pascal en lui disant : 

— Au revoir donc, mon ami ; et, c’est bien convenu ? Si j'ai 
besoin de vous, je vous trouve Ici... Si vous avez besoin d < 
moi... — Ah ! à propos, vous ne m’avez pas conté ce que toi» 
êtes venu faire au Luxembourg, en société de M. de Lafev- 
mas... 

— Mais c’est tout simple : je désirais voift apprendre q« 
j’étais de retour à Paris, j’ai profité de l’offre de M. de Lafey 
mas de me conduire près de Son Eminence, certain que j’é 
tais de vous y trouver. 

— U” r, ié<* h ant homme, qau êL #■ Lafey mas, Pascal. 
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— il est bon quelquefois de connaître les méchante hom- 
mes, pour mieux apprécier et servir les bons 1 

— Et le cardinal... que pensex-vous du cardinal T 

— Qu’Il est tel que je me l’étais imaginé. Le seul, peut- 
être, aujourd'hui, en France, dont le génie soit à la hauteur 
des événements. 

— N’est-ce pas qu’il a un grand airt Et II n’est pas si méchant 
qu'on le dit, lui !... Oh ! non !... Aussi suis-je fier d’être à son 
service, et m’y sacrifierais-je tout entier! C’est singulier, 
n’est-ll pas vrai, ma position T J’aime le cardinal... et j’ai des 
amis parmi ses ennemis! Entre l’enclume et le marteau! 
Bah ' c’est à mol d’être assez adroit pour me maintenir sans 
être écrasé! Mais je bavarde... et l'on vous attend... Au re- 
voir, encore une fols, Pascal 1 Oh I que Je suis ravi de vous 
savoir à Paris, mon ami!... A nous deux, maintenant, quand 
Henri commettrait les plus insignes folles, nous saurions bien, 
n’est-ll pas vrai, en atténuer les conséquences! Mais il faut 
qu'il soit sage... et il sera sage! D'abord, pourquoi voudrait-U 
du mal au cardinal, qui ne lui eu veut pas, lui? Au revoir! 
A ma première visite, vous me direz comment vous avez 
connu M. de Ufeymas, et ce qui s’est passé dans votre entre- 
vue avec Son Éminence. Au revoir! 

— Au revoir! 

Juan de Sagrera n 'était plus H; Pascal relut le billet de 
madame dee Ferriers , puis il interrogea de nouveau sa mon- 
tre. Midi moins cinq ! Il fallait bien cinq minutes pour trmver- 
■er la rue; Il ceignit son épée, mit son chspeau. 

— Cher hôte, m*eet-ll permis... 

C’était Anténor de la Pivardlère qui se présentait au seuil 
de la porte demeurée entreb&illée... 

— Il vous est permis de me donner une poignée de main, 
mais pas davantage, cher ami. Je suis presse ! au plaisir !... 

Et payant, comme un trait, devant la Pivardière ébahi, 
Pascal descendit l’escalier quatre & quatre. 


II 


A l’auberge de la Forcflls. — Comment Biblane 
qui bavardait beaucoup ne bavarda plus 
du tout. — La maquignon. 


Saivrons-nous Pascal Siméouls à l’hôtel des Ferriers T P.o- 
jiiindrons-nous Juan de Sagrera se rendant, en remontant du 
côte des quais, vers Ferrolles, sur la route de Fontainebleau, 
à l'auberge de Forcflle 7 Bah ! notre fantaisie de romancier 
nous attache aux pas du page Venez donc avec nous, lec- 
teur; et espérons que ce que vous verrez par là vous intéres- 
sera assez pour que vous ne regrettiez pas le voyage. 

Et, tandis que nous sommes en train de causer, n'étes-vous 
P» de notre avis qu’il en est de certains lieux comme de 
certains hommes sur lesquels une sorte de fatalité semble pe- 
ser? Ainsi de l’auberge de Forcllle. Et d’où vient ce nom de 
ForctlUf que signifie-t-il ? En toute humilité , nous confessons 
notre Ignorance à ce sqjet Ce qui est notoire , c'est qu’avant 
d'être une auberge, la siowcn» de Fordlle avait servi de point 
de réunion à des ligueurs, ennemis furieux du roi de Navarre, 
et qu’on assurait même qu'il s’y était alors commis nombre de 
méfaits contre les soldats et les partisans du bon roi. Laissée 
déserte, abandonnée , tant qu’Henrl IV avait été sur le trône, 
tout d’un coup cette maison, — très-vaste d’ailleurs et pour- 
vue d’importantes dépendances , — avait repris la vie par les 
soins de maître Gonln. C’était quelques semaines après qu’il 
*vait été gracié par Richelieu, sur les Instances de Juan de 
Sagrera; un jour l’ex- faiseur de tours se plaignait au page de 
u’avolr plus de m Hier pour vivre : 

— Soyons, lui dit ce dernier, I! vous est défendu de remon- 


ter sur les tréteaux... — et cela est-il donc d fort à regretter 
pour vous ! — mats ne voyez-vous pas quelque profession au- 
tre que celle d'escamoteur qui vous soit à la fois agréable et 
facile? 

— llue seule profession me serait facile et agréable, après 
celle qui si longtemps a été mienne, répliqua Gonin , c'est 
celle qu'exerçait mou père. 

— Et cette profession T 

— Est celle d’aubergiste. 1 

— A Paris? 

— Oh! non! A Paris, on est trop près du Châtelet. Hors 
Paris, à la campagne. 

— Eh bien , cherches quelque part à la campagne une au- 
berge à vendre... et achetez la. 

— Avec quoi ? Mon procès m’a ruiné, je n’a! pas cent pisto- 
les vaillant. 

— Mais j’ai de la fortune, mol, et je suis tout disposé à vous 
obliger. 

— Oh ! monseigneur». 11 serait possible 1 Vous auriez la 
bonté de... 

— Pas de phrases, pas d'inutiles remerciements. Vous m’a- 
vez donné asile sous votre toit lorsque j’étais poursuivi, en 
danger. Votre femme m'a soigné comme son enfant... Votre 
fille m'a traité comme un frère. Mettez-vous en quête de vo- 
tre auberge, Gonln, et dès que voué l’aurez trouvée, venez me 
te dire : quel qu’en soit le prix, je me charge de l’acquitter. 

A deux jours de date de cet entretien , Gonin accourait an- 
noncer à Juan de Sagrera qu’il avait déniché son affaire à 
trois lieues de Paris, sur la route de Fontainebleau. D’anciens 
bâtiments dont depuis des années on ne faisait rien, mais qui, 
très-bien situés qu’ils étaient, et aménagés convenablement, 
pouvaient , en une huitaine, être convertis en une magnifique 
hôtellerie 1 

Juan de Sagrera n’en demandait pas tant. 

— Combien vous faut-il pour devenir propriétaire de votre 
trouvaille? dit-11 à Gonin. 

— Huit mille ôcus. 

— Les voici ; plus quatre mille autres pour la meubler et la 
monter. Est-ce suffisant? 

— Oh! monsieur le marquis, vous ôtes une seconde fois 
mon ange libérateur! 

— Boni Quand votre hôtellerie sera... une hôtellerie, aver- 
tissez- moi; j’irai y déjeuner avec Bibiane. 

— Oh ! monsieur le marquis, tout ce que je possède est et 
sera toujours à vous I 

Une réponse, noua aimons à le croire, qui n’engageait qut 
l'aubergiste et non le père ! Ah 1 c’est que ce Gonin était un 
rude coquin 1 Juan ne s’en doutait pas 1 

• 

• 0 

Et voflà comme maître Gonln, l’ancien bateleur du Pont- 
Neuf, était devenu le seigneur et maître de l’auberge de For- 
cillê. — Car 11 avait tenu à conserver à la maison, destinée 
désormais à héberger et à rafraîchir les passants, le nom 
qu’elle portait à l’époque où elle était un nid de mécon- 
tents, de conspirateurs. Et pourquoi tvalt-ll tenu à cela? 
Pourquoi n’svalt-11 pas, comme c’était son droit, baptisé s? 
propriété de quelque brave et séduisant nom d’auberge 
comme : se Dieu Bacchu s, par exemple, ou : se Point du jour 

Une idée à maître Gonin; et une idée qu'il n’eût pas plia 
expliquée, certes, au premier venu, qu’il ne lui eût révélé pat 
quel miracle il se trouvait que, sans être, en réalité, sorti d< 
sa bicoque de 171e Saint-Louis, et par conséquent sans avoir 
cherché le motos du monde, — Il avait, — tout de suite, — 
déniché ton affaire sur la route de Fontainebleau... — la route 
aussi de Fleury d’Argouges, où le cardinal de Aichekeu poeté- 
dail un ivperba rhdSeau qu'il aimait à visiter souvent. 


Enfin, notre pouvoir discrétionnaire de romancier aidant, 
nous ne tarderons pas à vous donner le mot de Vidée de (naîtra 
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Gpnln, ainsi nue 4e la façon bizarre dont, sans se déranger, il 
tfçuvaft ce qu'il loi fallait; maintenant, «i tous le permettez, 
— il a eu le temps de galoper tandis que nous dérisions, — 
nous pénétrerons avec Juan de Sagrera dans cette fameuse 
auberge, à la porte de laquelle il vient de descendre, en sou- 
riant à une fillette qui, du plus loin qu'elle l’a aperçu, de l'i^ 
térteur de la grand’salle, s’est précipitée vers lui, les bras 
ouverts, les yeux brillants, la Joue empourprée. 

Cette fillette, c’était Bibiane, la fille de maître Gonln. Son 
amoureuse! disait Juan. — Et il vous a dit aussi comment il 
entendait l’amour avec Bibiane. Chaste et pur encore oomme 
une vierge, Juan ne pouvait avoir que des affections pores et 
chastes. 

— te voilà! te voilà! s'écriait Bibiane en l’embrassant. 
Vilain ! comme 11 y a longtemps qu'on ne t’a vu ! 

— Longtemps!... Mais je suis venu la semaine dernière. 

— La semaine dernière... ce n est pas vrai, monsieur! B y 
a douze jours que vous n'ôtes venu t... 

— Tu crois? 

— J’en suis sûre ! Je les ai comptés !... 

— Ah I tu les as comptés l chère petite!... Mais Je ne suis 
pas libre, non plus, tu le sais bien, Bibiane! 

— Laissez donc!... On fait ce qu’on veut., quand on veut! 

— Eh !... quand on veut ! J’aurais beau le vouloir, si mon- 
seigneur le cardinal me le défendait, impossible de quitter le 
Luxembourg, ma chère!... 

— Oh! monseigneur le cardinal I... — Eh bien! on lui dit 
comme ça, gentiment : « Je m'en vais voir ma petite Bl- 
bianci.., ma petite amie Bibiane... • et monseigneur le cardi- 
nal vous répond aussitôt : « Allez, Juan ! s 

— Ah ! tu te figures que cela se passe ainsi? Et mon nr- 
vjee? 

— Ton service t ton service!... On se fait remplacer par un 
camarade, dans son service, ce n’est pas malaisé, cela! 

— Alors, pour te plaire, U faudrait que je vinaae ici tous 
tes jours? 

— Tous les jours, non; cela te fatiguerait, tous les Jours, 
mon Juan ! Mais tous les deux... tous les trois jours, lài... 

— Petite folie !... ' 

— N'est-ce pas, maman, que ce n’est paa trop exiger que de 
demander à Juan qu'il ?leni.e m’embraaser au moins deux 

par semaine? 

Cette question s'adressait à une grosse femme entrée, tan- 
dis que les jeunes gens causaient, dans la grand’salle, par 
une porte iutérleure, et qui, en voyant le page avec sa fille, 
n’avait pu retenir un çoouvement qui décelait une sorte d’et- 

(K 

Hais madame Gonln a, remit promptement de son émotion, 
et s'approchant : 

— Bibiane a raison, monsieur le marquis, répliqua-t-elle; 
tous êtes trop rare. 

— Hein 1 tous aussi, Marceline! dit le page en riant Hais 
on ne rencontra plus que mol, sur cette roule, depuis six 
mots que vous y ares planté votre tente l Castor, mon cheval, 
connaît déjà par c<aur le chemin de FarroUea... U le franchi- 
rait les yeus bandé. I 

* A propos de Castor, va donc voir al Gratlen a conduit nos 
chevaux à l’écurie, Bibiane I Lu pauvres bêles sont tout eu 

naget.. . 

— Oh ! n’ate pas peurl SI Gratlen ne s'occupa pas de tes 
chevaux, il ne manque pce de gaau pour l'en occuper, ici! 

— Bah! 

— Gui, oui; eo«a avons deux garçons palefreniers, mainte- 
nant t Et ce n’est pas toetl Pape s pris encore deux valets de 
salle! et un maître sommelier I... et un maître Jardinier avec 
son aide pour soigner le jardin et le potager ! Dama, tn con- 
çoit.. . papa et meaian faisaient tout t eux deux, — moi, on 
ne veut pas que Je travaille, en s peur que je ne m’abîme les 
mainsl - ils faisaient tout : la cuisine... le service de le salle 
et des chambres... Ils mettaient )• vio en bouteille. Ils plan- 
taient les choux et semaient les pommes de terre... ça ne 
pouvait pas durer comme ça, ça les fatiguait trop I... Et puis- 
que les affaires vont bien, — car elles vont bien, les affaires! 
Oh! nous sommes très- contenta!.. U est tout naturel.- tout 


naturel... que... enfin... — Mais tu as soif, sans doute I Et mol 

qui ne te donne pas à boire!... Assieds-toi; |e m’en vais te 
chercher une bonlellle do ce via de Beaujolais que b' aimes, 
entends-tu I 

Bibiane s'étalt Interrompue court dans son babillage, — 
vnucbsnt cerislns détails récents d'administration de l’au- 
berge, — bleu moins, en réalité, parce qu’ellé s'étalt souve- 
nue que Juso pouvait avoir envie de se rafraîchir que pour 
obéir A un coup d’œil impérieux que lui avait lancé sa mère. 
Dès le premier moment oô la miette s'étalt prise t énumérer 
l'espèce et la quaatlté de serviteurs nouveaux dont s'étalt en- 
richie la Forcllle, madame Gonln avait paru être, comme oa 
dit vulgairement, dam ses petits seahera. 

Cependant, Juin, sans attacher d’autre importance aux pro- 
pos de Bibiane, disait gaiement, ea se chauffant les pieds à 
l'Atre t 

— Ah l les affairas août ai brillantes ohes voua, dame Mir- 
ée! lue ! Mes complimentai... Pestai... deux valets de selle, 
deux jardiniers l deus palefreniers! an sommelierl— Voilé 
une maison noblement montée I — Ah çA! mais, pourtant, 
quand je suis descendu, tout t l'heure, devant votre hôtelle- 
rie, à l'etceptlon de Bibiane, Je n'al aperçu personne lait— 
l.es Jardiniers, les palefreniers et le sommelier... bleui— 
Mais les valets de salle... U me semble que leur devoir était 
de... 

— Je rets vous dire, monsieur le marquis, C’est que., 
c’est que... oomme ils ne sont pas encore bien eu courant du 
eervlce-, mou mari... M. Gonln... est occupé eu ce moment— 

— De les éduquer!... A le bonne heure!— 

— Et puis... 

— Et puis vous vous portes toujours bien , monsieur le 
marquis! Votre humble serviteur. - Guillaume, va donc 
eberober du bols su bûcher, mon garçon... oe feu att tout 
Iristei Et toi, Anlcet, quand tu la promèneras, les bras bal- 
lants 1 Tu ne peux pas mettre des verras «ur ont ta table, 
vojons I 

C'éult maître Conlu qui s'exprimait de la sorte, en faisant 
son apparition dans la grand'aslle, suivi de deux Individus, 

— ses nouveaux valets, ssns doute, — et de Bibiane, portant 
la bouteille de vin de Beaujolais... 

Et Bibiane avait même, en rentrant, quelque chose de géné 
. dans sa contenance, dans se physionomie. Evidemment le 
fillette était troublée I Pourquoi! Que a’étalt-ll passé, dont 
elle eût A se préoccuper, pendent ses quelques minutes d’ab- 
sence 1 L u mystère qui sera approfondi avec le reste. 

— Bonjour, Goûts, répondit Juan, en aulvant d'un mil dis- 
trait les deux valets qui s’empressaient, — assez gauchement, 

— d'obéir h leur maître. 

Et 11 ajouts, i deml-rolx, en se penchant vers ce dernier : 

— Ah (Al 11 n’est pas possible, voua a tes donc dévalisé un 
eoebe que vous augmentes ainsi , tout d'un coup , dans de al 
astables proportions, votre maison t 

Maître Gonln prit une mine bonasse t 

— Ah ! réplIqua-t-U , les femmes vous ont déjà parlé de... 
les jacasses l... Mon Bleu, monsieur le marquis, ça u'est pas ai 
extraordinaire... ai surtout ai onéreux que cela peut le pa- 
raître, ailes I Pavais au pays, ea Bourgogne, un tas du cou- 
sins, de pauvres diables qui. ea apprenant que je m’étais 
établi kétalier, m’avaient aussitôt écrit pour me supplier de 
les prendre avec moi I Ma fol, oomme ça commence A marcher 
pas mal loi , — ok I les voyageurs donnent t — je leur ai ré- 
pondu un beau matin qu’ils n’avaient qu'A venir 1 

• Et c’est ainsique, pour quelque» écua par an. Je me trouve 
avoir A celle heure un sommelier, deux jardiniers, deux valets 
de salle et deux palefreniers!... 

« Eh ! eh ! Ile sont tou» débarqués ensemble hier au soir, — 
et c’est tout simple, puisqu'ils arrivaient du même endroit... 

— Ça avait l’air d une vraie procession I 

• Sans doute , ça me fait sept bouches A nourrir... et sept 
rudes bouches, même... Mats (s orevalent de faim— au pays... 
çt si on n’slde pas ses parents, qui aidera-t-on V D'aMJeurs, Je 
compte bien qu’il* gsgoerout leur pain.. . et amplement l .. 

a Et puis, est-ce qn’il vous s e mble que J’ai eu tort, monsieur 
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w» marquis T Est-ce que tous trouve-* que je suis blâmable 
davolf eu pitié des gens de ma famille ? 

— Nullement, Gonln. Ebl qui vous parle de cela !... 

— Oh I c’est que je n’oublie pas... je n’oublierai jamais que 
c’ést I vous que je dois tout, monsieur Juan, et si, par hasard, 
votre opinion était que je vais trop vite, au risque de désobli- 
ger tous ces malheureux, je préférerais tout de suite... 

— Allons! vous êtes fou, Gonln 1 Voua êtes le maître chez 
vous ! Et vous ne le seriez pas absolument... Je me croirais en 
droit de vous donner des conseils, que ce ne serait certes pas 
à propos d’une action qui prouve en faveur de votre huma- 
nité. 

Occupée, à quelques pas, de ranger des assiettes dans un 
buffet, dame Marceline, en voyant ia tournure que prenait 
l'entretien, entre son mari et le page, était devenue plus 
calme. Blbtane, au contraire, qui n’avalt pas, non plus que sa 
mère, perdu un mot du dialogue, demeurait pensive, immobile, 
accoudée au dossier de la chaise du jeune gentilhomme. 

Sur un signe de maître Gonln, les deux valets s’étalent re- 
tirés. 

Eh bien, petiote, Ht l’hôtelier, en touchant le bras de sa 
fille , à quoi songes-tu t Tu ne verses pas à monsieur le mar- 
quis? 

Blbiane tressaillit comme quelqu’un qu’on arrache brusque- 
ment à ses rêveries. 

— Voilà, voilà, père, dit-elle d’une voit tremblante. 

Juan la regarda. 

— » Qu’as~tu donc ? lui demanda-t-il. 

— Hien l rien t 

— Mais si!... tu étals si gale tout à l'heure!.» Et mainte- 
nant.. 

— Ah I... Je vais vous dire, monsieur le marquis, reprit vi- 
vement Gonln; en accourant m’annoncer votre visite, la pe- 
tiote m’a trouvé en train de couper le cou d’un poulet... Eh! 
eh !. . c’est pire qu’une princesse... Mademoiselle ne peut pas 
voir h» sang!... 

— En vérité, Chère petite... cela t’a faits! mal. Tiens, bols 
une gorgée de vin pour te remettre... 

— Oh ! merci , mon Juan... tu es trop boni... Je n'y pense 
plus. 

— Mon Juan. . tu et trop bon!,,. C’est trop fort! je t’ai sou- 
vent avertie, Bibiane. qu’il n’était pas convenable, dans U 
position, de te montrer si familière avec monsieur le mar- 
quis!..* 

C’éuit Gonln qui prononçait ces mots, d’un ton sévère; et 
Bibiane, déjà douloureusement disposée, eut les larmes aux 
jeux à ce reproche. Mais Juan l’avait attirée sur ses genoux, 
et 11 l’embrassait. 

— Ns l’écoute paal fit-il. De quoi ee mêle-t-il, ton père, de 

gronder quand je ne te gronde pas, moi I Je veux être tou- 
jours ton Juan, entends- tu, ma petite Bibiane ? Toujours I II n’y 
a pas de marquis, entre nous, pour toh.. Il n’y en aura ja- 
mais! Tiens, pour faire enrager ce méchant père, trinquons 
ensemble à notre santé... Veux-tu? — A U santé, Bibiane I 

— A ta santé, Juan i riposta la fillette. 

Et maître Gonin, bien qu'affectant de se scandaliser des 
manières trop sans façon de mademoiselle sa fille, sourit à 
son tour, — ainsi que sa femme, — au tableau de oes doux 
jeunes gens, — deux enfants, presque, encore, — choquant 
fraternellement leurs verre* 

— Et là-dessus! dit Juan en ee levant, je retourne à Paris ! 

— Déjà ! s’exclama Bibiane. 

*- Déjà! répétèrent M. et madame Gonln. 

— Comment déjà l reprit le page, mais voilà une grande 
demi-heure que Je suis ici. . Il me faut près d’une heure pour 
r. gagner la ville ... — Et je me suis promis de dîner aujour- 
d'hui avec mon cousin le comte de Chalals. 

— i; ra toujours bien, mousleur votre cousin? demanda 
doucereusement Gonln. 

— Toujours; oui. 

_ U est toujours au mieux avec Sa Majesté et Son Altesse? 

— An mieux!... 

— üh c’est un bien charmant... un bien digue jeune 


homme 1 Et... et monseigneur le cardinal... on assurait qu'il 
avait été souffrant ces temps derniers t 

— Souffrant... Il l’a été un peu , en effet • Mais c'est passé, 
Dieu merci ! .. 

Et se tournant vers l’ex-escamoteur t 

— Tu étais inquiet de la santé de Son Eminence, Gonln 1 
poursuivit Juan avec une nuance d’ironie. 

— Inquiet... à cause de vous, monsieur le marquis... voue 
aimez tant monseigneur le cardinal ! Quant à moi... mon 
Dieu ! quant à moi . certainement, je mentirais en disant que 
Je ne lu! garde pas un peu rancune de-, de ses rigueurs à 
mon égard. Et pourtant, — monsieur le marquis en est bien 
Convaincu , j'espère ? — demain, Son Emlneûce me demande- 
rait un service, que je n’hésiterais pas à... 

— En vérité ? eh bien, il n’est pas probable que monsei- 
gneur le premier ministre ait besoin jamais de mettre votre 
bonne volonté à l’épreuve, Gonin... cependant, — voilà l'hiver 
qui s'achève, — bientôt, sans doute, monsieur de Richelieu 
va passer souvent par ici, en se rendant i son château de 
Fleury-d’Àrgouges. 

— Ah!... Il est donc vrai que cette route est celle que 
prend Son Éminence pour se rendre à sa terre? 

— Mais certainement — Or, comme 11 peut arriver.*, cet 
été. .. qu’en passant devant cette hôtellerie. Son Éminence ait 
envie de se rafraîchir... 

— Ce sera à mol alors de faire ma paix aveo elle, ôt je n’y 
faillirai pas, ne craignez rien, monsieur le marquis!». Quand 
ce ne serait que par reconnaissance pour vous! 

« Et... — Ah h» c’est positivement cette route qui conduit 
à Fleury-d'Àrgougesi... — Et supposez- vous que monseigneur 
se rende... prochainement... à son château? » 

— Prochainement, non. Quand tiendra le printemps l Ce- 
pendant.. attende* donc! Il m’a semblé entendre dire, ces 
jours-cl, an Luxembourg, que Son Éminence Irait s'installer., 
pour se reposer... une huitaine, à Fleury, vers la fin de 
mars. 

— Ah !... Et ttt-èe qu’il emmène toute sa maison là-bas? 

— Du tout !... Quelques gardes et quelques pages. 

— Alor* vous serez de ce premier voyage? 

— C’est selon. Si Je suis désigné pour l’accompagner, oui ; 

sinon, non. 1 

— Et vous saves d’avance quand vous devez raccompa- 
gner? 

— Certes! Oh! au moins quatre jours à l’avance 1 — Mais 
pourquoi oes questions ? 

— Oh !... parce que s! j’étais prévenu. » Sens a’y arrêter, Aon 
Éminence ne serait peut-être pas fâchée de voir sur son 

chemin... 

— Votre auberge en fête ? Eh bien, on vous préviendra, 
maître Gonln... on vous préviendra, je m’y engage!... Vous 
pourrez tout à votre aise semer de rameaux votre perron et 
pavoiser de drapeaux vos fenêtres i 

— Oh 1 monsieur le marquis, que vous êtes aimable i.., 

— En attendant., voulez-vous Inviter un de vos valets h 
aller dire à Gratieu que nous partons.» 

— J’y vais moi-même, monsieur le marquis. — Oh I vos 
chevaux étaient en nombreuse compagnie à l'écurie.» iis ne 
s’y seront pas ennuyés. 

— En nombreuse compagnie? Comment cela T 

— Je loge depuis hier un maquignon qui se rendait à Paris, 
avec ses fils et un ami, pour y vendre douze magnifiques 
bêtes... 

— Un maquignon ? 

— OuL.. Par malheur, le pauvre homme s’est trouvé ma* 
lade.» très-malade en descendant ici», il est au lit... et je ne 
Bais pas trop quand - il en sortira; le médecin de Ferrolles, 
qu’on est allé chercher, assure que c’est dangereux... 

« Je vais prévenir Grallen, monsieur la marquis. » 

— Un maquignon 1... répéta en lui-même Juan, comme 
l’hôtelier s’éloignait. 

Un mot, un seul, suffit quelquefois pour oxclt^r singulière- 
ment l’Intelligence. Ainsi, en cette occasion. En entendant 
maître Gonin parler d’un maquignon, Juan s'était instantané- 
ment souvenu de l’incident qui l’avait frappé, la veille, lor* 
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de u visite à l'bêtel de Cbevreuse ; si vivement frappé qu’il en 
tvfclt entretenu, le mstln. Puce] Slméonls Cet homme qu’il 
avait rencontré piês de madame de Cbevreuse et du comte de 
Chalals, — cet homme dont la figure ne fin était pat temblé 
trie-catholique, — c'était un maquignon... — du moins madame 
de Chevreuæ lui avait attribué cette qualité. — Et voilé qn'é 
une distance de quelques lieurea. Il était de nouveau question, 
devant loi, d’un maquignon !... N'y avalt-ll pu dans ce rap- 
prochement quelque chose dent II dût se préoccuper T 

Ce qui nous a demandé trelse lignes d'explications, sort deux 
i trois minutes, s’était produit et développé, en moins d’une 
seconde, dans le cerveau de Juan. Et 11 eût été seul que, 
sens doute, le jeune homme eût profité de l’éctalr qui venait, 
sous forme de pressentiment, d'illuminer son esprit. Usés 
Blblane. qui le voyait prés do partir, guoulllalt à ses oreilles ; 
mais Grstien, les chevaux en main, l'attendait... mais maître 
Gouln, qui était rentré dans la gramTsalle, disait, en emplis- 
sant un verre: 

— Allons! le coup de rétrier, monsieur le marquis! 

Ha fol! La lueur révélatrice s’évanouit. Le pressentiment 
s'effaça. 

Et nu fait soudain et Inattendu coopéra encore é détour- 
ner du vrai sens la pensée de Juan de Sagrera. 

Deux cavaliers venaient de s’arrêter devant b porte de la 
Forcllle, criant tous les deux é 1s fols de toute la force de 
leurs poumons : 

— Rolél hé, dans la bicoque, n'y a-t-U personne pour 
recevoir bêtes et geosT Rolél... vite donc!... Nous crevons 
de faim et de froid l 

— Voilé, measeigneura, voilé ! fit maître Gooln, en a'élan- 
çâut, tandis qne Juan disait, gaiement, é Blblane : 

— Décidément, vos cousins et valets ne sont pss encore 
bien an courant du service!... Où sont-ils donc, messieurs 
Anlcet et Guillaume, qu'lia laissent ainsi é ton pire seul le soin 
de recevoir laa voyayeurs? 

Blblane ae tnt. 

Cependant les cavaliers sautaient é terre an moment où 
Juan sortait de la grand'salle. 

Et, eo ce momeot seulement, Juan les reconnue 

lia s'inclinèrent assee profondément devant lui. 

Il leur rendit, — moins profond, — leur salut, et sauta eû 
celle. 

U allait toucher ... 

— Qu'es t-œ donc que oes deux gentilshommes, monsieur 
le marquis? dit é demi -voix, au page, maître Gonln qui a’étalt 
dessaisi des brides des deux montures pour les remettre tux 
mains de HH. Guillaume et Anlcet, enfin accourus é leur 
devoir. 

Juan bocha la tète. 

— Rien qui vaille I répoudtt-Il sur le même ton ; le cheva- 
lier de Bslbedor et le vicomte d’Aguillon. 

— Ah!,.. — Deux Intimes de H. de Lafeymaa, n'est-ce pu? 
Deux raffinés? 

— Oui. — Adieu. 

Et. ayant envoyé nn dernier baiser é Blblane, Juan de 
Sagrera partit au galop. 

■I ne se dontalt guère qu'en nommant MH. de Bslbedor et 
d'Aigulllon é maître Gonln, U venait, purement et simple- 
ment, de les condamner é mort. 
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Do flageller dessert qne maître Gonln offrit i mordeurs 
ét Bslbedor tt d'Agulllon. 


— Vertujeu! disait le chevalier de Rilbedor é son ami 


d'Agulllon, en s'installant, avec ce dernier, eo face de la chu 
minée de la grand'aalle de la ForclUe: je suis transi! Bt 
vous, vloomte ? 

— Hol, j’ai l'hiver dans le* veines, chevalier! 

— Eh! c'est que nous avons fait nos petites douas Heuea 
depuis ce matin, sans compter celles qu'il nous reste encore 
é faire pour rentrer dana Parla ! 

s Et tout cela pour arracher une misérable centaine de 
louis é mon pingre d'oncle! Pouah! c'est honteux! Le jeu 
n’en vaut pu la chandelle! 

— Il est certain que monsieur votre oncle ne s’est guéri 
montré généreux, chevalier ! Hais é tout prendre, cent louis. . 
quand on ne possédait pu cent livres... c'est encore un< 
somme! 

— Sans doute I Oh 1 je pourrai faire figure ce soir, «, 
patu-iix, au cabaret de Ribeauplerre... et, en attendant, 
vous offrir Ici un honnête repas, vicomte, — ai tant est qu'on 
puisse noua servir ici quelque chose d’honeéte ! 

« Ah! çk, mais, qu’est-ce, l'ami? pourquoi fermez-vous, de 
la sorte, en plein jonr, les voleta de votre baraqne? Aurien- 
vous envie de vons coucher déjé, par aventure? Eh 1 eh ! Pu 
avant de nous avoir octroyé é dîner, au moins! vertujeu 1 

Cette apostrophe du chevalier de Balbedor é l’adresse de 
maître Gonln avait pour motif un fait réellement assez étrange. 
Aussitôt qu’il avait vu Juan de Sagrera parti, maître Gonln, 
s'approchant de dame Marceline, as femme, lui avait dit é 
l'oreille : 

« Honte avec Blblane dana ta chambre, et quoi que voua 
entendles, n'en bouges ni l’une ni l'autre I L'est compris? 

— C'est compris 1 avait répondu Marceline. 

Et, étant allée prendre par le bru Blblane, qui, demeurée 
sur le seuil de l'auberge, essayait de distinguer encore dans 
le lointain la forme de son bon ami luan, la grosse remme était 
sortie, avec la fillette, par une porte Intérieure... 

Alors, ('avait été au tour des deux valets, MU. Guillaume 
et Anlcet, de recevoir, é l'écart, les ordres du maître... 

Des ordres précédés de quelques secondes d’entretien, entre 
le maître et les valets, durant lesquelles les yeux de ces trois 
messieurs, se portant, à 1a dérobée, sur les deux voyageurs, 
avalent brillé d’un éclat particulier. 

Bref, tandis que Gooln, pour sa part, fermait k l’Intérieur 
les volets des fenêtres par lesquelles le jour pénétrait dans la 
salle, de leur cùté, les domestiques s'occupaient de pousser 
sur la porte h deux battants vitrés, donnant sur la route, une 
autre porte maaalve qu'lia assujettissaient avec des barres de 
fer... 

Le chevalier de Balbedor avait dit juste : il semblait qu'il 
toucbJit neuf k dix heures du soir an lien d’être trola heures 
de l'aprés-mldi, et qu’au lieu de songer, comme c’était leur 
devoir, k satisfaire aux besoins, aux désirs de leurs bêtes, au- 
bergiste et valets n'eussent souci que d’eux-mémee.en se dis- 
posant k aller prendre du repos. 

En s'entendant interpeller, pourtant, maître Gonln, — sans 
Interrompre sa besogne, — cria aux deux hommes qui avaient 
achevé la leur : 

— Anlcet, Guillaume... ces seigneurs ont raison I A quoi 
pensons-nous 1 Hais on n’y volt plus goutte dans la salle! Al- 
lumes vite, bien vite, des (lambeaux! 

— Et où sont les (lambeaui, maître? répliqua Anlcet 

— Sur la cheminée... sur la cheminée, k droite! —Et maî- 
tre Gonln ajouta en ricanant : « Ah! monsieur le marquis de 
Montglas a raison, mes cousins! Vous avea bien de la peine k 
vous habituer au service! 

Cependant HH. Anlcet et Guillaume avalent réussi, tant 
bleu que mal, k allumer deux (lambeaux qu'ils placèrent sur 
une table, 

— Beu I reprit Balbedor, vollk qui est mieux, mais cela ne 
nous explique pas encore... 

— Pourquoi nous fermons ainsi la maison, dit maître Co- 
nta en s'avançant le bonnet k la main, vers les voyageurs ; je 
vais vous expliquer cela, mes gentilshommes. J'ni quelqu’un 
dé malade... de très-malade, chez mol, pour l'iustiim... — ur 
de mes proches parents.* 

— Uibieut.. 
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— Ch bien, lorsqu'on est malade, comme le moindre bruit 
Incommode, j’ai résolu, — d’acoord à ce sujet avec le méde- 
cin, — de tenir mon auberge close toute la journée d’auilQur- 
d’hui, et de demain aussi, s'il est nécessaire. 

■ Oh! J’ai pris mes précautions, d’ailleurs! Un de mes va- 
let* vient de poser, A l’extérieur, sur la porte, un écriteau par 
lequel les passants sont avertis que l'auberge de la Porcilio 
est fermée... momentanément... pour cause de maladie. • 

— Cette maladie et le* mesures qu’elle vous a comman- 
dée* aont donc chose bien soudai ne T dit d’Aguillon. Car en- 
fin, quand nous sommes arrivés, mon ami et moi, vous n'aviez 
Pair de von* Inquiéter de rien? 

— Je vous demande pardon, monseigneur.... je venais d’in- 
former M. le marquis de Montglas, — que j’ai l'avantage de 
connaître un peu, — du coup cruel qui me frappe, et mon 
intention était, sitôt son départ.. 

— Enfin, interrompit Ralbedor avee Impatience, puisque 
voua noua avei laissés entrer, pouvez-vous nous donner à dî- 
ner? 

— Mais assurément, monsieur le chevalier... 

— Ah! vous me connaissez? 

— Monsieur de Montglas a eu l’extrême courtoisie de me 
dire le* noms et qualité* de vos seigneuries... et c’est même 
cette considération qui.. — seulement, je prierai humble- 
ment voa seigneuries de ne pas parler trop haut et.. 

— Oui, oui, c’est convenu, interrompit derechef Baibedor, 
mais je vous prierai aussi, mol, monsieur l’aubergiste, de nous 
faire servir le plus vite possible... et, — cela ne peut pas in- 
commoder votre malade, cela, — et d’ordonner qu’on ajoute 
quelque* chandelles A ces deux maigres lumignons qui nous 
éclairent On se croirait dans un tombeau, ici, parole d’hon- 
neur ! 

Un singulier sourire se joua sur les lèvres de mattre Gonln. 

— O* messieurs vont être satisfaits! répliqua-t-IL 11 e*t 
certain qu'on n’y volt pas assez clair ici... et qu’il est bon- 
quelquefois... d’y voir clair... 

■ Vite, Anicet, Guillaume. Allons quérir le dîner de ces 
messieurs... et d’autres flambeaux. * 

L’aubergiste, suivi de ses valets, s’était retiré par le fond. 

— La drôle d’hôtellerie! grommela d’Aguillon. 

— Très-drôle, en effet! répliqua Baibedor. — Et il pour- 
suivit en baissant la voix. — Elle vous a une mine de coupe- 
gorge à vous donner envie. .. — si l’on ne se sentait pas une 
bonne épée au côté... —de lui brûler... n’importe comment^. 
la politesse. 

— Bah! reprit le vicomte. Un coupe-gorge.,, en plein jour— 
à cinq lieues de Paris... sur une route des plus fréquentées! 

— Vous êtes charmant, vous! SI l’on nous enferme... si 
l'on noos claquemure comme dans une prison... h quoi nous 
•ervira-t-ll qu’il fasse encore grand jour au dehors, et que la 
route, A quelque* pas de nous, soit seméo de monde ! 

• Eh ! écoutez donc, d'Aguillon, les voleurs sont bien auda- 
cieux à notre époque, et J'ai commis la sottise tout à l'heure 
de dire tout haut que je portais cent louis sur moi! 

• Tenez, si vous m’en croyez, mon cher, noua demanderons 
nos chevaux et... 

— Allons donc! chevalier, est-ce bien vous, si prudentl Et, 
voyez... Le* gens qui songent à vous voler... à vous assassi- 
ner, ont-ils pour habitude d’user de si agréables préambu- 
le*!... 

D’Aguillon montrait à Baibedor maître Gonin rentrant chargé 
d'un appétissant gigot dans sa glace, et d’un magnifique bro- 
chet sur sa couche de persil et de fe&ouil; derrière le naître, 
marchaient M. Anicet, portant un panier de vin, et M. Guil- 
laume tenant, de chaque main, un candélabre A six branches 
oû brûlaient des chandelle* de cire... 

En quelques secondes, le couvert fut dressé sur une nappe 
blanche comme neige. 

L'aspect de ce couvert et, plus encore, l’éclat des lumières, 
réconfortèrent ie cœur, un tant soit peu chancelant, du che- 
valier de’ Baibedor. Le feu, dans lequel maître Gonin avait 
jeté une grosse souche de chêne, ronflait joyeusement... 

— A table! s’écrièrent les deux gentilshommes. 

• Le dos au feu, le ventre à table! • 
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Une de* meilleure* situations en ce monde, en effet, pour 
oublier chagrins, ennuis ou crainte*. 

Baibedor n’avait que des inquiétude*. — Au troisième verre 
d’un excellent médoc, elle» s’étalent complètement dissi- 
pées. 

Mattre Gonin et ses valets étalent aux petits soins pour le* 
dîneurs ; leur versant à boire, leur coupant du pain, les chan- 
geant d’assiettes avec une dextérité, un A propos remarqua- 
bles. Maître Gonin, surtout, s’évertuait pour complaire à ses 
hôtes; et, à vrai dire, les domestiques ne fafsaimit guère que 
l’aider dans son office... — Assez maladroitement, ie plus 
souvent ; mais, quand on n’est pas accoutumé au service! 

Le brochet n’était plus qu’une arête; le gigot qu'un o*. 

— Sarpejeu 1 11 y avait longtemps que je n'avals ai bien 
dtné, mol ! s'exclama Baibedor, en déposant, — enfin, — son 
couteau et sa fourchette. Et vous, d’Aguillon?.,, 

— Moi de môme, chevalier ! 

— Ces messieurs sont contents? fit Gonin. 

— Oui, mon cher, répliqua Baibedor, d’autant plus contente 
que... 

— Que? 

— Franchement, nous noua Imaginions avoir A ne pas 
l'être. 

— En vérité? 

— En vérité! — Cette histoire de malade nous avait., con- 
trariés. On mango mal, d'ordinaire, dans une maison où 11 y 
a des malades. — Et, A propos, qu’est-ce qu'il a donc, votre 
parent? D’où souffre-t-ll? 

— De l'esprit, monsieur. 

— Comment! de l'esprit? Il est fou? 

— Pas absolument, il est tourmenté par de* humeurs noi- 
res... 

— Ah! ah U. 

— Oui; il rêve qu’il a des ennemis... ‘de* ennemis détesté*, 
dont il se débarrasse en les tuant... 

— En les tuant., comment? Par de* meurtres... de* assas- 
sinats? 

— Du tout!... Oh ! mon parent a le caractère plus noble. Il 
tue... il rêve qu’il tue ses ennemis bravement., face à face. 

— En duel, alors? 

— Fji duel, c’est cela, monsieur le chevalier. 

— Eh bien, laissons rêver votre parent, cher hôte! Après 
tout, quoi que vous en disiez, c'est IA une maladie qui ne me 
paraît pas bien dangereuse. — Et tandis qu’on sellera no* 
chevaux, — car l’heure s’avance. Il faut que nous partions, 
— vous n’auriez pas un peu de dessert A noua offrir, pour faire 
la digestion ? Quelques pâtisserie* et gâteaux ? Quelques épices 
de haut goût, telles qu’anls ou coriandre confits au sucre ( 1 )? 

— Comment donc, mes gentilshommes, mais Je me flatte, 
au contraire, d’avoir ce qui se fait de mieux en ce genre. — 
Anicet, Guillaume, ces messieurs demandent du dessert.. 
Allez chercher le dessert de ces messieurs. 

AUI. Anicet et Guillaume s’étalent vivement éloignés. La 
chevalier et le vicomte se levèrent pour se dégourdir les jam- 
bes... 

Cependant maître Gonin poussait U table dans un coén de 
la salle. 

— Et pourquoi ôtez-vous la table d’où elle est? dit Baibedor 
étonné. 

— Parce qu’elle vous gênerait pour prendre votre dessert, 
messieurs. 

— Comment, elle nous gênerait?... Je ne comprends pas. 

— Vous allez comprendre, monsieur le chevalier. 

La porte du fond s’était rouverte. — Un homme entra, d’a- 
bord, qui salua les deux voyageurs. —Cet homme était M. Tom- 
pus, le soi-disant maquignon que nous avons vu chez la du- 
chesse de Chevreuse. — Douze autre* hommes entrèrent sur 
les pas de celui qui paraissait être leur chef. Et les deux pre- 
miers 4e ce* douze homme*, — Baibedor et d’Agullion les re- 

(I) uèè épices et aromates jouaient un grand rôle daus le dewert 
de no* pères ; de là vient cette façon de parler commune aux écri- 
vains des seizième» et dix-septième siècles : c après la rln «t les 
éptees, 
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connurent tout de suite, — étaient les deux, valets qui les 
avaient servis à dîner... 

Maintenant, seulement, comme leurs dix compagnons, ces 
deux hommes avaient une longue épée au côté. — AL rompus, 
seul, ne portait aucune arme. 

— Qu’est-ce que cela? s’écrièrent à la fols le vicomte et le 
chevalier. 

— Cela, (nosseigneurs, répondit avec son mauvais sourire 
maître Gooin, — occupé pour l’Instant de placer les candéla- 
bres l’un 4 droite, sur un buffet, l’autre & gauche sur une 
crédence, de façon que les rajons des bougies convergeas- 
sent au centre de la salle, — cala, mais c’est votre dessert. 

— Notre des.*. — Quelle est cette plalsanterieî 
— Il o’y a pas la moindre plaisanterie là-dedans, mes beaux 
gentilshommes. Vous ave* bien dîné, n’est-il pas vrai? — Oh! 
nous nous ferlons un scrupule de nous adresser & jeun à nos 
ennemis! — A présent, ces messieurs se chargent de vous of- 
frir les épices. 

« Choisisse* les deux épées contre lesquelles U vous plaira 
#e oroiær les vôtres. Au surplus, si vous m’en croyez, ne vous 
fatigues pas à ce sujet. Ce sont les Douze Epées du diable qui 
se présf-nteut à vous... elles se valent toutes. » 

Par ui mouvement machinal, en apprenant l'espèce de des- 
sert qui leur était réservé, Balbedor et d’Aguillon s’étalent en 
môme t*mps reculés de manière à s’abriter presque entière- 
ment sots le manteau de la cheminée; mais ils étaient bra- 
r&s, aprvi* tout, l’un et l’autre, et comme s’ils eussent eu honte 
éfi'/C ivouvemeot de retraite, revenant, en même temps, en 
" .ant : 

— AU ans I fit en ricanant le premier, quand je vous le di- 
sais, vicomte, qu’il y a avait ici une odeur de guet-apens « 
v» B» effet l répliqua, sur le môme ton, d’Aguillon ; vous 
avez le nez fin, chevalier I 

— Le guet-apens est l’action d’attendre en un Heu qqel- 
qd’un puur lui donner la mort par surprise, sans lui permet- 
tre de se défendre, — dit d’une voix grave M. Tempus, {pro- 
mut pour la première fois la parole; — il n’y a donc pas 
guet-apens Ici, mossleurs d’Aguilloo et de Balbedor, car, si 
Bons vous recevons, nous ne vous attendions pourtant pas... 
et si nom vous donnons la mort ce ne sera qu'à la suite d'un 
combat loyal. 

— Un combat loyal... ont... de douze... de treize... de qua- 
torze pont-être* — car vous êtes quatorze... — contre deuil 
— Vous vous trompez encore, monsieur de Balbedor. Je ne 
me bâté pas plus que maître Gonin, moi... et vous n’aurez 
chacun, ainsi qu’on vous l’a dit, qu’un adversaire contre vous. 

Ah I... fit d'Aguilioo, et al noue tuons chacun notre ad- 
versaire? 

M. Tempus fit on geste de doute. 

J* Enfin I reprit Balbedor, à qui ce geste n'échappa pas, le 
WaWe lol-môme a se* moments de défaillance. En admettant... 

— et perme/ttefenous de l’admettre, — que deux de ses Epées 
soient vaincues-, qu’adviendralt-il, je vous prie? 

— fl adviendrait que deux autres les remplaceraient. 

x* Ab I vraiment l De façon que pour sortir d'ici, il nous 
faut... 

a- Nous tuer toost... 

— Ah! vous vous en mêleriez, pourtant, cher monsieur, si 
?$ fermée... ou notre adresse nous favorisait à ce point de 
nous débarrasser successivement de nos doute premiers ad- 
VfefsairesT 

— Oui, monsieur le chevalier. Je m'en mêlerais 1 dit 

M. Tempos. 

— Et mol aussi î «jouta maître Gonin. 

Mais sans vouloir vous retirer vos moyens, messieurs, 
rtSjîrlt 1e cher des Douze Epées, Je vous avertis que ce serait 
Ibne à VOUS de eompter si fort sur votre adresse... ou sur la 
fertilité t Sans doute, — et nous ne l'ignorons pas, — les raf- 
infes d’Isaac de Lafeymaa... les slcaires de Richelieu sont des 
üiaîtres tu jeu d’escrime... fia savent tuer. Mais nous savons 
tuer mieux qu’eux encore, nous... nous sommes Ici pour vous 
le prouver 1... 

t Allons, choisisse*, messieurs, qui vous tuera? » 

U y avait une telle conviction, — froide, sévère, «ans for- 


fanterie aucune, — dans l’accent de M. Tempus, que, de nou- 
veau, Balbedor et d’Aguilioo se sentirent secoués par un 
sourd frisson. Mass cette fols encore ce frisson fut passager. 

— En ce temps-là, à défaut souvent d’autres qualités, on 
avait presque toujours celle de savoir mourir. 

— Soit I dit le chevalier, en tirant gracieusement son épée, 

— exemple que le vicomte se hâta do suivre avec non tnoio>' 
de gr&ce, — nous sommes condamnés, mon ami et moi... h 
ne nous reste plus qu’à essayer de vous faire payer cher votre 
victoire, messieurs... 

« Et, — quelle que soit votre assurance I cet endroit, — 
nous vous affirmons que nous avons l’espoir de vous donner 
du fil à retordre I Eh I eh! écoute* donc ! On üe meurt qu’une 
fois! 

« Mais, auparavant, deux mots encore, ^ordinaire on ne 
refuse rien aux ^damnés. Nous refuserez-vouS donc, — 
puisque vous avez en vous si pleine confiance, — Bous refu- 
serez-vous do nous dire qui vous êtes, messieurs t Par là, 
vertujeu, la partie est trôp inégale aussi I Vous savez qui nous 
sommes, vous... — et il n’est pas difficile thômé de èupposér 
que c’est parce que vous le savez que vous êtes animés do 
l’aimable désir de nous couper la gorge, — et nous Be .savons 
pas qui vous ôtes. Accordez-nous au moins la grâce d’empor- 
ter vos noms aux enfers, n’est-il pas vrai, d’Aguillon? Vous 
nous devez bien cela I 
— Assurément l appuya le frlcomtô. 

Parlant ainsi, les deux raffinés promenaient un retint rail- 
leur du visage de k. Tempus à celui de chacun dé ses douze 
compagnons. — Treize visages Impassibles comme treize ca- 
riatides. 

— Quant à ce drôle, poursuivit dédaigneusement le che- 
valier, en montrant du doigt maître Gonin, nous nous sou- 
cions pou de lui. Autant qu’il me souvienne. J’ai entendu dire 
qu’il avait été jeté en prison jadis, pour outrages au Cardinal- 
Ministre, puis gracié par Son Eminence. — ri n’y a donc rien 
de surprenant à ce que nous le retrouvions fourré dans quel- 
que ténébreuse affaire I Ces espèces sont incorrigibles! 

Goulu avait pâli; il ouvrit la bouche pour répliquer, bais 
le chef des Douze Épées fit un geste, l’ex-escamoteur ravala 
sa réplique. 

— Messieurs, dit M. Tempus, vous désirai apprendre qui 
nous sommes, et vous avez raison ; c'est bieu le moins qu’on 
sache à qui appartient la main qui va vous frapper. 

« Je me nomme, mol. Jeati Farine (1), amiral en second des 
Rochelols. 

« Ces messieurs sont : MM. Leporcq, Darragoo, Gufslafn, 
Renard, DilUés, Bourrler, Tbiebault, Lagarde, Monbryon, 
Valleton, Chambonnet et Drouet, tous capitaines ou lieute- 
nants de vaisseaux de la Rochelle. » 

Jean Farine se taisait; et Balbedor et d’Aguillon, surpris 
au dernier point, l’écoutaient encore. 

— Et que peuvent avoir de commun, repartit enfin le vl- 
oomte, tous les gens que vou* venez de nous nommer, 
monsieur Jean Farine, — et vou»- môme, — avec des individus 
s'embusquant comrao des brasi dans une auberge pour y 
tuer*., et, sans doute ensuite, y piller les voyageurs? 

* La marine va donc bien mal, là-bas, chers messieurs, que 
vous en ôtes réduits à ce vilain métier aux environs de la ca- 
pitale ? • 

Cotte facétie, salaée par un éclat de rire du ohevaller, ne 
parut pas effleurer l’épiderme de ceux qu'elle avait la préten- 
tion d'écorcher. 

— Messieurs, reprit, de sa même intonation calme, celui 
dont fions connaissons à présent les véritables noms et qua- 
lité, — Jean Farine; — vous savez qui nous sommes. .. nous 
pourrions donc noos dispenser de vous donner des explica- 
tions touchant ce que nous voulons. 

s Mais rien ne nous presse ; noire complaisance sera au ni- 
veau de votre curiosité. 

* écoute* donc ’ 

* De tout temps, la Rochelle a été une ville lUpre,.. n’obéfs- 
(I) Nom historique. 
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sant qo*à m propre autorité, et secouant tour à tour le Joug 
des Anglais et des Français quand Anglais ou Français osaient 
s'attaquer à ses franchises et privilège* — Franchises et pri- 
vilèges que le roi Louis XI, en personne, avait Juré, à genoux, 
devant notre maire, de respecter et de faire respecter tou- 
jours (I). 

« Cependant, en dépit de la déclaration solennelle de ce 
rage monarque, un de ses descendants, François 1*', d'abord, 
puis, — il y a cinquante ans, — le duc d'Anjou, essayèrent 
d'attenter à notre liberté. 

« A François 1**, nous donnâmes de ror et n renonça a ses 
projets; au duc d'Anjou , nous résistâmes pendant huit 
mois... et il s’enfuit, laissant morts sous nos murs vingt aoille 
de ses soldats. 

« A son tour, aujourd’hui, malgré ces grands exemples, le 
roi Louis XIII, inspiré par la faction espagnole, conseillé par 
un ministre ambitieux, commence à nous menacer. 

• Eh bien, puisqu'il m noos reste nulle autre vote de salut que 
dans une naturelle, légitime et nécessaire défense, nous tommes 
prête à prendre de nouveau les armes pour nous opposer à la plus 
injuste et violente persécution ; prêts à nous joindre aux desseins 
du roi de ta Grande-Bretagne, nous promettant qu'ay .ut les gens 
de bien pour témoins et Dieu pour juge, nous ressentirons la même 
assistance de sa bonté que nos pires ont autrefois éprout ée (2). 

« Mais avant de combattre contre le roi, nous avons résolu 
de mettre à exécution un projet, — dont Je succès éviterait 
peut-être de grands malheurs. 

• Et ce projet, — dont Je m’honore d'être l'auteur, — le 
voici : 

m Approuvés, en cela, par un des pins grands seigneurs 
«le la cour de France qui considère, h raison, ainsi que nous, 
Richelieu comme l'ennemi commun, l'instigateur de tous les 
maux répandus sur le royaume, ces messieurs ci-présents et 
moi nous sommes venus & Paris dans l'Intention arrêtée, — 
dés qu'une occasion favorable se présentera, — d'enlever le 
premier ministre. 

« C’est dans cette intention que nous pous sommes fixés Ici, 
sur cette route qui conduit à l'une des terres où le cardinal 
de Richelieu se plaît, dans ‘a belle saison, à aller se reposer 
de ses travaux. 

« Nous attendrons longtemps peut-être l’occasion susdite, 
car le premier ministre est généralement bien entouré , bien 
gardé! Mais peu nous importe! nous avons de la patience! Et 
puis, pour ne pas perdre absolument notre temps, nous nous 
sommes assigné encore une autre tâche: celle,— chaque fois 
qu'il nous tomberait sous ia main un ou plusieurs des servi- 
teurs de M. de Richelieu, — de l'envoyer dans l’autre monde, 
« Et.- et vous savez tout, ou à peu prés, maintenant, mes- 
sieurs. Oht nous n’avons pas de secrets pour vous, vous le 
voyez! Nous ne redoutons pas votre Indiscrétion! Mis depuis 
longtemps par moi dans nos intérêts, maître Gonin a, sur mes 
conseils, acheté cette auberge où nous sommes comme chez 
nous. Un page du cardinal, — il était Ici tout à l'heure, le 
jeune marquis de Montglas, — qui professe une sincère ami- 
tié pour maître Gonin, nous servira , sans s'en douter, d'as- 
pion, en nous tenant, par la voie de son ami , au courant de 
tout çe qui se passe au Luxembourg. Quant au seigneur dont 
nous avons l'approbation, et dont, au besoin, nous aurions 
l'assistance, c'est le comte Henri de Chalais, le grand maître 
de la garde-robe du roi , le compagnon intime de Monsieur, 
i amant de la duchesse de Chevreuse... 

• Et sur ce, je n'ai plus rien à vous dire, messieurs de 
falbedor et d’Aguillon , sinon que, faisant partie des raffinés 
d'Uuac de Lafeymas et, comme tels, inscrits sur la liste des 
serviteurs de Richelieu, vous avez été mal inspirés en vous 
arrêtant â l’auberge de la Forcüle... car vous n'en sortirez pas 
vivants! » 

l e chevalier et le vicomte échangèrent un coup d'œil Us 
avaient prêté l'attention la plus stricte aux explications , en- 
core assez détaillées, du chef des Douze Épées; à présent, — 

(I) Cette prétention des Rochelola à avoir contraint Louis U de 
ilinmiHer devant le premier d’entre eux est de l'histoire. 

\2) i'orolee historique». 


ils se le disaient dan* le muet langage des yeux, — s'ils 
avalent, en effet, la satisfaction desavoir que leurs adversaires 
n'étaient point de vulgaires bandits, par contre , en même 
temps, ils avaient acquis la complète certitude que rien ne 
pouvait les tirer du guêpier où ils s'étalent fourrés... 

Et , à cette pensée peu consolante , d’AguIllon se mordit lee 
lèvres pour empêcher une larme de monter à m paupière. Il 
avait une mère qu'il adorait; U lui en coûtait de mourir sans 
avoir dit adieu ^ sa mère. 

Mais Balbedor, plus Insouciant, — peut-être parce qu’il ne 
laissait personne après lui, en ce monde, — Balbedor n’eut 
que faire de s’éparonner pour rappeler un courage qui ne l'a- 
vait pas quitté. 

— Grand merci ! s’écria-t-il d’un ton Impertinent, grand 
merci, monsieur Jean Farine! Ah! messieurs les Rochelois, les 
amis des Anglais, les pirates, — car vous n’êtes pas autre 
chose, en dépit de vos fiers sentiments... vous êtes des dé- 
trousseurs de navires... à quelque pavillon qn’iis appartien- 
nent, et votre ardent amour de ia liberté se traduit, en bon 
français, par l'amour du pillage... et vous n'qn voulez au car- 
dinal que parce qu'il a sagement sonçé à vous rogner les 
ongles à ce sujet, avouez-le I 

■ Enfin, messieurs les conjurés, d’accord ayec Je grand 
maître de la garde-robe du roi et madame la duchesse de 
Chevreuse, associés avec Pex-bateleur du Pont-Neuf, — tu*» 
laide association, par parenthèse, je ne vous en ferai pas r 
compliment, — en vérité, comme cela, vous avez conçu le 
dessein d'enlever... un de ces matins... Son Éminence?... 

< Et jusque-là, pour peloter en attendant partie, vous vous 
êtes promis d'égorger, autant que vous eu rencontreriez 
d’amis de M. de Lafeymas!.., 

a Eh bien, égorgez-nou* donc, voyons! Eh ! eh !... c’est &*- 
sez tarder à prendre notre dessert, n'est-il pas vrai, d’A- 
guiUonî 

— Oui ! répliqua le vicomte d’un ton «ombre, c’est assez 
vous servir de jouets, assassins I El tenez, pour que votre be- 
sogne soit plua prompte, je vous défie tous h U fois contre 
nous deux! Qu’en dites-vous, chevaüer? 

— Du tout ! du tout I peste ! pas tant de précipitation , vi- 
comte t Ces messieurs sont généreux... eh ! eh ! profitons-en, 
vertujeu! Quand oe ne serait que pour priver d'une de ses 
épées l'escouade du diable 1 

• Seulement, il ne nous est pas défendu d’y mettre un brin 
de coquetterie? Cher monsieur Jean Farine, ea conscience, 
où sont vos deux plus vaillants champions! • 

— Ils le sont tous également. 

— Les plus habiles, alors? 

— Us le sont tous de même. 

— Bah !... c’est désespérant ! Pas moyen de vous écrémer. Ea 
ce cas... faites comme mol, d'Aguillon! Au hasard!-. 

En prononçant ces mots, balbedor, — comptant peut-être 
sur l'impétuosité de son action pour se débarrasser d’un de 
scs adversaires, — s’était précipité au hasard, ea effet, sur 
l'un des douze Rochelols... 

Et d'Aguillon en fit autant 

Mais on ne surprenait pas les Epées du dlafcè*. Celle que le 
chevalier attaqua, — elle appartenait à Leperoq, — répondit 
aussitôt à l’attaque, de même pour le vicomte i l'égard de 
Monbryon. 

Les dix autres compagnons se rangèrent, cinq par elnq, de 
chaque cùté de la salle. 

Jeau Farine resta immobile & la place qu'il avait adoptée en 
entrant : près du buffet, vis-à-vis de la cheminée. 

Maitfe Gonin alla s'asseoir sur un coffre dans nn coin. — U 
était prudent, maître Conln. 

Pendant quelques instants un profond silence régna, trou- 
blé seulement par le bruit des lames qui se heurtaient vives 
et brillantes comme des flammes d’éclair, par un cri rauque 
sorti de la poitrine dn vicomte ou du chevalier. 

MM. Lepercq et Monbryon restaient muets, eux. 

Ah! le surnom dont on avait baptisé les épées des douze 
Rochelols était mérité; à en juger par oelles qui manœu- 
vraient, c'étaient bien là les Eoées du diable: Invincibles... 
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Et s’ils en avalent douté, Balbedor et d'Aguillon, après 
quelques passes, n’en doutèrent plus. Impossible de prendre 
leurs ennemis en défaut. C'était à grand’peine si les deux ral- 
finés parvenaient eux-mêmes à ne s’y pas mettre. 

— Vertujeu! s'écria Balbedor, grinçant des dents dans un 
transport de rage auquel se mêlait une intention comique, 
vertujeu. Messieurs les Rochelois, si vous êtes tous do cette 
force dans votre ville, Sa Majesté aura quelque peine & vous 
réduire 1... J’en conviens! 

— Allons donc ! s’écria d’AguTlIon , ne comprenez-vous pas 
que c’est la fleur du panier que nous avons devant nous 1 
Mais douze spadassins ne constituent pas une armée, et si les 
Rocbelols ont des épées, M. de Richelieu a des vaisseaux et 
des canons, lui... et... — Ma mère !... 

Le vicomte s’était Interrompu dans sa phrase prophétique 
pour prononcer ces deux derniers mots qui sont à la fois, 
ches un Als, un adieu et une prière... 

II avait reçu un coup en pleine poitrine. 

D’un tacite accord , Balbedor et lepercq baissèrent chacun 
leur arme pour considérer le malheureux gentilhomme qui 
tournoyait sur lui-même en vomissant le sang , et qui tomba 
enfin, comme une masse, sur le plancher... 

Un soupir glissa entre les lèvres du chevalier. 

— Pauvre d’Aguillon t murmura-t-il. 

Et, comme frappé d’un ressouvenir, s’adressant au chef des 
Douze Épées ; 

— Ah çà, monsieur Jean Farine, s’écrla-t-ll, vous nous fai- 
tes tuer, c’est très-joli ! Mais, nos corps, s’il vous plaît... que 
ferez-vous de nos corps quand nous serons morts Y Nous al- 
lons vous gêner terriblement IcL 

Jean Farine secoua négativement la tête. 

» Du tout ! répliqua-t-il. Il y a un petit bols à un quart de 
lieue de cette auberge où vous serez à merveille pour dormir 
en attendant qu’on vous trouve... et qu’on vous enterre. 

— Ah I qu’on nous trouve! Oui, oui... vous nous porterez 
par là... cette nuit... et vous attacherez nos chevaux à des 
arbres... Et l’on croira que ce çayvjre d’Aguillon et moi nous 
nous sommes mutuellement o<~~ « — suue d’une querelle ! 

« Pas mai Imaginé I 

« Eh bien, achevez donc votre Ouvrage, monsieur... mon- 
sieur Y • 

— Lepercq ! fit l’adversaire du chevalier. 

— Ah! vous êtes monsieur Lepercq l Vous concevez, parmi 
tant de noms que j’ai entendus, je ne pouvais me rappeler le 
vôtre. Excusez-mol ! 

Les épées recommencèrent à se choquer et , à la seconde 
passe, l’adversaire du chevalier se révéla à lui sous un jour 
nouveau ; U comprit que le Rocheiois n’avait déployé jusque- 
là qu’une faible et insignifiante partie de ses moyens , et qu’à 
présent seulement U se disposait à terminer une partie qui 
l’avait suffisamment nmust. Celle découverte ne découragea 
pourtant point le raffiné, mais elle modéra son ardeur et le fit 
redoubler de prudence. Ce n’était plus lui qui attaquait 
maintenant, c’était lui qui était attaqué, et pour chaque atta- 
que Il avait une parade et une riposte; son épée décrivait des 
cercles d’une si prodigieuse rapidité que les assistants en 
étaient comme éblouis... 

Mais cette lutte, toute flatteuse qu'elle fût pour son amour- 
propre... — ne riez pas, lecteur I L’amour-propre est un des 
derniers sentiments qui subsiste chez certains hommes, — 
cette lutte ne pouvait durer; Balbedor sentait la fatigue le 
gagner... et la fatigue, pour lui, c’était la mort! li le sentait 
aussi. Son adversaire, demeuré aussi agile, aussi vigoureux 
qu’au début, lui, guettait son premier moment de faiblesse 
pour l’envoyer rejoindre son ami. 

Soudain, — les péripéties du combat l’avaient amené alors 
en face de Jean Farine, toujours impassible, les bras croisés, 
adossé au buffet, — soudait», une pensée traversa le cerveau 
de Balbedor; une pensée coupable, horrible sans doute... — 
Mais, réduit au désespoir comme II était, qui eût pu lui re- 
procher de ne plus discerner le mal du bien Y 

« Mourir pour mourir, si je pouvais me venger d’abord ! se 
dit le chevalier. 


li s’élança en rugissant sur son adversaire, et, surpris plus 
encore par les hurlements de Balbedor que par la fureur de 
ses coups, lepercq recula... 

C’était ce que désirait ie chevalier... 11 n’était plus qu'à 
quelques pas de Jean Farine... En opérant un quart de con- 
version et en se fendant à fond il pouvait, — il l'espérait, du 
moins! — atteindre, tuer le chef des conjurés! 

Rapide comme la foudre, 11 se tourna et se fendit; son épée 
effleura le visage de Jean Farine... 

Mais elle ne fit que l’effleurer 1 

Complètement découvert par son audacieuse manœuvre, 
le malheureux offrait la part trop belle à sou ennemi; celui-ci 
en profita. 

— Ah! traître 1 s’écrla-t-ll. 

Et plus de deux pouces du fer du marin disparurent dan* 
le oœur du chevalier. 

Il eut encore l’afftaux courage de sourire. 

— Man... man... qué! bégaya-t-il. C’est... c'est dommage!... 

Et il tomba roide. 

Jean Farine n’avait pas bougé!.- Pas sourcillé!... 


IV 


Pourquoi la baronne des Févriers éiait malheu- 
reuse et comment Kir min Lapra.lt »* souviut 
de l'axiArae : « J a bon averti en vaut 
deux. • 


J’ai déjà dit quelque part dans ce livre, — et on l’a dit 
bien souvent ailleurs avant moi. — que l’amour développe 
l’intelligence. En se rendant, comme nous l’avons vu, en toute 
hâte, à l’hôtel des Ferri ers, Pascal Siméonis n’avait qu'une 
pensée, celle d'obéir à l’appel de la jolie baronne. Pourtant, 
dans le court espace de temps qu’il employa à descendre son 
escalier, à traverser la rue, puis la cour de l'hôtel, il réfléchit : 
Madame des Ferrlers lui avait donné rendez-vous pour midi, 
certaine qu’elle était d’être seule, à cette heure. Mais devait- 
il agir, lui, comme 's’il eût possédé cette même certitude? 
Non, car, ce faisant, il provoquait l’étonnement des gens du 
baron... 

Et, dans la situation, la prudence la plus élémentaire lui 
commandait de se défier de tout et de tous. 

Son plau tracé, d’après les réflexions susdites, an premier 
valet qu’il rencontra sous le vestibule de l'hôtel, Pascal Si- 
méonis demanda : « si monsieur le baron des Ferrlers était 
visible. » 

— M. le baron est absent, monsieur, répliqua le valet. 

— Aht... — Et M. Firmin Lapradt, son neveu? 

— M. Firmin Lapradt est absent également. 

— Et madame la baronne? 

— Ah 1 madame la baronne est dans son appartement. 

— Eh bien, veuillez lui annoncer M- Pascal Siméonis. 

— Tout de suite, monsieur. 

De cette façon, Pascal n'avait pas l’air d’étre venu exclusi- 
vement pour madame des Ferriers, et, en admettant que le 
barou ou son neveu, tous les deux peut-être, rentrassent à 
l’hôtel tandis qu’il s'y trouverait. Ils ne pourraient s’étonner, 
non plus, d'une visite, qui, pour se résumer telle quelle, 
avait cérémonieusement commencé par se déclarer à leur 
intention. 

Un incident fortuit ajouta encore à la quiétude de Pascal 
Siméonis, désireux de conserver à sa démarche les apparences 
les plus simples. Laplerre, le brave cocher, — plus brave 
que son maître, à coup sûr, — se montra dans le vestibule où 
l’aventurier attendait le retour du valet. 

— Ah! c’est vous, monsieur! s’écria-t-ll avec toutes les 
marques de la iede; vous venez dire bonjour à monsieur le 
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toron 1 Quel malheur! Il est sorti, U y a une heure avec mon- 
siear son neveu. 

• Hais madame la baronne eat chez elle... vous l’a-t-on 
dit! 

— Oui, mon ami, et je me suis permis de solliciter l'hon- 
oeorde lui présenter mes respecte. 

— Solliciter!... Pardi, vous n’avez pas besoin de çaî... 
madame sera trop contente de vous voir! Elle vous doit... 
oùué vous devons tous une assez belle chandelle !... 

• Et N. Jean Pichet, votre domestique 7 U va bien, mon- 
sieur? 

— Très-bien. 

— Un fier gaillard, aussi t Ahl U n’a pas pins froid aux 
yeux que vous! Mort de mol, si mes maîtres sont en droit de 
vous garder une douzaine d’aunes de reconnaissance, mon- 
sieur, je vons serais obligé d'assurer M. Jean Pichet, que, pour 
mon écot, j’en ai deux douzaines à son service au jour et à 
l'heure qu’il lui plaira. 

— Je n’y manquerai pas, mon ami. 

Le valet reparaissait 

— Madame la baronne prie monsieur Pascal Slméonls dé 
monter, dit-il. 

Pascal sourit à La pierre, — qui répétait en le saluant en- 
core : « Pardi ! j’en étais bien Bûrî » Et 11 suivit le valet. 

La baronne était dans un petit salon, assez élégamment 
meublé. Elle vint au-devant du visiteur en lui disant, de ma- 
nière à être entendue d'une vieille femme de chambre occupée 
de quelques soins, à quelques pas : 

— Combien je vous remercie de vous être souvenu de nous, 
monsieur, et combien mon mari va regretter de ne pas a'ôtre 
trouvé chez lui pour vous y recevoir. 

« Mais, par quoi hasard, — car noos ne sommes, comme 
vous, je pense, que depuis hier à Paris, — par quel hasard 
avez-vous si promptement découvert noire demeure... que 
M. des Ferriers ne vous avait pas indiquée, ce me semble? 

— Un oubli de sa part. 

— En effet, madame, j’ignorais le lieu de votre résidence, 
mais, ainsi que vons le supposez, le hasard s’est chargé de ré- 
parer l’oubli de monsieur le baron. Je loge en face de vous, 
au Chanoi-d'Or, dans la maison de dame Latapio, la mer- 
cière... 

— Ah î vraiment... 

Ces explications à l’usage de la vieille femme de chambre, 

— qui n’en avait pas perdu une syllabe, au reste, tout en 
feignant d’être plus occupée que jamais d'épousseter un meu- 
ble; — ces explications, dans l’opinion de madame des Fer- 
rien, étaient suffisantes, elle se tourna donc vers la camé- 
riste à cheveux gris et lui dit : 

— Lalssez-nous, Bertrande, 

Et, tout en s’asseyant dans le fauteuil que la baronne lui 
avait désigné, Pascal, qui observait du coin de l'œil dame 
Bertrande, constata la physionomie la plus atrocement fausse 
qu’il eût jamais rencontrée. 

Enfin, l’esplonoe, — l’espèce de ses attributions Intimes se 
lirait à livre ouvert sur ses traits, — enfin l’espionne s’était 

éloignée... 

A nais des Ferriers, cependant. Invitant du geste Pascal à 
carder le silence, restait, elle-même, muette, l’oreille tendue, 
attentive au bruit des pas de la duègne qui se perdait dans 
les profondeurs de l’escalier... 

Ce bruit cessa complètement. 

— Venez, murmura la jeune femme. 

Sans répliquer, Pascal plaça sa main dans une petite main 
qui tremblait et suivit la baronne... 

Elle avait poussé une porte, traversé un couloir. Ils. entrè- 
rent dan» une chambre & coucher... 

Sa chambre A coucher, à elle.., Pascal n’en douta pas une 
f* ronde, et déjà troublé par le mystère qui présidait à sa 
i éception, il »e sentit plus agité encore... — C’est chose si 
immense en effet, pour un homme de cœur, que d’être admis 
â franchir, pour la première fois, le seuil de l’asile intime de 
la femme qu’il al me J 

La baronne était très-émue aussi, elle; si éiuue que, par- 


venue avec Pascal dans cette pièce où elle avait voulu le con- 
duire, elle s'affaissa, toute pâle, sur un siège... 

Mais la main de Pascal n’avait pas abandonné la main mi- 
gnonne qui l’avait guidé; il la pressa doucement, et â demi- 
voix : 

— Qu’avez-vons, madame? que redoutez-vous 7 dit-il. 

— Rien... plus rien Ici, repartit-elle en essayant de sou- 
rire. Mais là-bas... dans le salon... 

• Ah! vous vous souviendrez, n’est-ce pas, monsieur Sl- 
méonis? Si mon mari., si M. Firmin Lapradt arrivait, je vous 
ai amené dans oette chambre pour vons montrer cette vierge 
du Corrège. • 

Du doigt, Anah des Ferriers montrait à Pascal un tableau 
plaoé au-dessus d’un prie-Dieu, en face du lit Une délicieuse 
toile du chef de l’école lombarde; du maître par la grâce, la 
pureté du dessin et l'harmonie des tons... 

Mais Pascal se souciait peu, à cette heure, des beautés de 
l’art; ses yeux, qui l'étaient portés machinalement sur l'ou- 
vre du Corrège, revinrent aussitôt sur le visage de la ba- 
ronne. 

— Mon Dien, madame, reprit-il, de bien grands dangers 
vous menacent donc, qne vous jugez utile de préparer une 
excuse... à une visite qui, somme toute, s'explique d’eilo- 
même? 

Anaïs des Ferriers hocha tristement la tête. 

— Quand je vous aurai dit ce que J’ai à vous dire, mon- 
sieur, vous ne trouverez plus ridicules les précautions dont 
j’ai tenu à entourer notre entretien. 

— Mais je ne trouve rien de ridicule dans votre conduite, 
madame!... Et Dieu m’en garde! Pour agir comme vous le 
/sites, j’estime, au contraire, que vous avez de graves, do 
puissants motifs ! 

— Et vous estimes Juste, monsieur. Mais, puisque le ciel 
m’accorde la faveur d’une entrevue avec vous.. — faveur, 
hélas I qui ne se renouvellera pas de longtemps, je le crains! 

— permettéx-moi d’user sans plus de préambules de cette 
précieuse occasion l 

«Oh! vous laves deviné tout de suite, t»fer, monsieur... 

— Et madame la comtesse de Chalais l’a deviné aussi, elle... 

— Son touchant et délicat accueil me l’a prouvé! — Je suis 
malheureuse... bien malheureuse !... 

■ Si malheureuse, qu’il y a quelques semaines, à Beauvais, 
un soir, j'ai failli chercher dans la mort la fin de mes mi- 
sères! 

— Grand Dieu!.., 

— Mais sur le point d'exécoter mon sinistre projet, j’ai fai- 
bli... et je m’en félicite, aujourd’hui que J’ai un ami ! 

« Un ami... que je ne connais pas... qui ne me connaît pas 
davantage... Mais n’importe! N'importe I J al confiance en 
vous, monsieur L.. D’ailleurs, je me trompe., j’ai tort de dire 
que je ne vous connais point!... Un seul fait souvent suffit 
pour dévoiler une âme... et, après votre héroïque action 
d’hier, douter de votre noblesse, de votre générosité, serait se 
faire injure à sol-même U. 

« Et je n'en doute pas, entendez-vous, monsieur? je n’en 
doute pas!... Et c’est pour cela que je vais tout vous révéler, 
convaincue que je sul» que vous ne serez pu insensible à mes 
douleurs !... 

• Mais, encore une fols, c’est oouvenu, n’est-il pu ml. 
monsieur Pascal t Si mon mari ou son neveu rentrait, je vous 
ai vanté cette madone, et vous avez manifesté le désir de 
l’admirer. — Elle en vaut la peine, d'ailleurs; elle rient de 
Rome, d'où un vieil ami l’avait rapportée â ma mère... — Ma 
©hère mère... mon bon père! S’ils vivaient encore, je n'en 
serais pas rédnite à implorer l'assistance d’an étranger ! Ah ! 
les orphelins sont bien à plaindre, monsieur! — Mais où en 
étais-je? Pardon! Ma pensée s’égare... Il y a ai longtemps 
qu’il ne lui a été permis d'ouvrir ses ailes! » 

Anaïs des Ferriers laissa tomber sa tête dans ses mains, 
comme pour se recueillir, et respectant ce besoin d'isole- 
ment, de méditation, Pascal resta immobile et silencieux. 

Cependant la jeune femme dégageait son visage... 

Alors, d’uDe voix dont chaque note, partie de son cœur, 
faisait vibrer cet autre cœur auquel elle s'adressait : 
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— Voua parti» da mire mire, madame, dit l'aacal ; comme 
WHWj’èltaue* Bière que j'adorai».. . et qui ut morte, comme 
la Yfera. Eh bien 1 au nom de ce» dem êtroa pleutomeot ré- 
eéres, croyez-moi, quel que soit le péril dressé sous vos pas, 
Je le renverserai i quelle que soit la douleur qui roua torture, 
le l'anéantirai ' 

• expHqutt'vmia donc ! Pourquoi et par quoi tremblez-vous 
et soulfrei-voua? J’écoute. • 

Anal» des Iferrter* hésit».., — Il est des confidence» qui 
oeuteot tant, de femme a homme, surtout è oauae d» détails 
qu'ellaa Impliquant. .. . . 

Une vire rougeur avait succédé a la pûleur mata qui cou- 
trait, hp luttant auparavant, a«» front. — U rougeur de la 
pudeur. 

— Eb bleui reprit doucement Pascal. 

— Kti bien l répliqua la baronne, écouter donc, monsieur. 
Ecoutez... 

Ht, »’»oh»a»t è meanre qu'elle pénétrait plus avant data 
mu récit, la baroan* e’ei prima de la sorte : 

a- la suis orpaeltue, Je voue l'ai dit, mousleiir. Dée l'Age de 
seize ans. — etj'en al vingt aujourd'hui, — j'ai vécu daua la 
maison d'uo d» me* ondes, de moa tuteur, — un frère de 
mon père, — M, Antoofn de Riheaucourt. 

« te baron des Ferriurs éuut depuis longtemps l'ami de 
«T. ae Rlbeaucourl. ir me counaissalc donc depuis longtemps, 
et, habituée moi-méme à le rencontrer souvent cher mon 
oncle, et le Topant toujours aimable et bienveillant, je le 
traitais avec amitié.» 

• l'étais toie neanmoins ée présumer qu'il sa arguerait de 

cette amitié pour songor à unir sa via à la mienne. . 

s Ce fut ce qui advint, pourtant. 

a Un Jour du l'été dernier, mon oncle me fit mander dans 
son appartement, et lé, après ou discours destiné è me rap- 
peler toutes les bontés qu II avait eues pour moi depuis qu'il 
me servait de père, il mu déclara QU'll était prêt è couronner 
«on œuvre en m’établissant dans des conditions que l'état do 
ma fortune, plus que minime, me ferait assurément envisager 
comme providentielles... 

• H. la Darou des Ferrtars, son ami , lui avait demandé ma 

main. 

s Due voua dirai-je. monsieur? La baron du Ferrlera avait 
cinquante ans,., J'eu avait dix-neuf. Et. Un-u qu’au premier 
moment l’idée de quitter la maison do mon oncle, — une 
maison froide et sévère, — ne me déplût point, bien que ne res* 
semant nul éloignement pour B. des FerrlerS, d'instinct, tou- 
tefofi, en apprenant bue Ton m’offrait de devenir sa femme, 
je ate rëvoltaU. 

s C'est que, d'instinct aussi, j'avais rêvé une union moins 
brillante, peut-être, mais susceptible de plus da joies; plus 
•n rapport avec m» godis, avec mon âge. 

«Mali mou çnclo et tuteur l'avait décidé; il l'ordonnait... 

« — Voua épouserez M. des Ferriers. mademoiselle, me 
dlt-îl. et je vous trouve bien ingrate, quand votre devoir se- 
rait de me remercier à genoux do vous avoir ménagé un ai 
magnifique mariage, de songer une minute seulement à le 
refuser. » 

« J’épousai M. des Ferriera. 

■ Lea premier* jours de cette union m me furent pu trop 
pénibles. Le baron me témoignait une affection très-vive; il 
éuit plus que jamais aux petits soin* pour rooL A défaut 
d'amour, mpij j avais pour fui de l'estime, de la cousidéra- 
tion... 

k C’était une sorte de tuteur-époux qui avait remplacé, à 
mes côtés, mon tuteur-oncle. Et si, comme jouissances du 
eceor, Je n’avala pas gagné au change. J’y avala gagné du 
moins comme plaisir».. . 

• M. des Ferriers éuit rlohe; mas moindres vœux étalent 
des ordroa pour lui. 

^ « Cela eut duré ainsi que, j eu ai la persuasion, jo ne me 
fusse jamais plainte. Le bonheur est relatif, et l'insecte ac- 
coutumé à vivre dans l'herbe ne songe point à envier le sort 
de l'oiseau qui plane dans les deux. 

« Mais cela ne devait pas durer alnsL 

« M. des Ferriers avait un neveu, orphelin comme mol, 
qu'il avait élevé et qu’il chérissait & l’égal d’un fils. Destiné à 
la «mrrlèro du barreau, es neveu, — M. Firrnin Lapradt, — 
faisait son droit à Paris, mais, chaque année, à l'époque des 
vacances, U vouait k Beauvais- chez son onde, qui me l’avait 
présenté. 

« U y a des pressentiments. La première fois quo je vis 
M. Flrmln Lapradt, — j'avais seize ans alors; il en avait vingt, 
lui, — j'éprouvai une impression semblable, j'en suis sûre, à 
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celle qu’un voyageur endormi dans un bois ressent en aper- 
cevant au réveif un odieux reptile suspendu au-dessus «le sa 
tête. 

• U. Firrnin Lapradt n’était point laid, pourtant, — vous 
avez pu en juger comme mol, monsieur Pascal; — ni désa- 
gréable, non plus, ni sot... Dans notre première entrevue, il 
déploya un esprit, une aménité dont son oncle n’était pas 
pen fier et qui charmèrent le mien... 

• Mol... mol... c'était dans mon sang, dans mes fibres, dans 
mon âme... moi, je le répète, le premier jour quo je vis Fir- 
mln Lapradt, je me dis ; • Cet homme sera mon ennemi L. • 

« Et mes insiincts ne m’abusèrent pas. 

« Final# Lapradt n’avait pas assisté au mariage de son on- 
cle, retenu qu’U était à Paris par l’achèvement de ses étu- 
des. — Et U. des Ferriers s’était fort désespéré de cette ab- 
sence. — Mais, trois semaines plus tard, un matin, mon mari 
accourut à mol en criant : 

« — Réjonis-toi, Analsî Flrmln est reçu avocat! Voici sa 
lettre, tiens! Ce cher enfant va venir se reposer de ses tra- 
vaux près de nous] Que) bonheur I... 

€ Quel bonheur!... C’était le malheur, ou contraire, que 
nous annonçait eette lettre 1 Mais que pouvais-je faire pour le 
conjurer? Rien ! 

« J’abrège, monsieur, aussi bien j’approche de certaines 
phases de ccttc triste histoire qu’il me répugne d’approfon- 
dir... 

« Et cependant, Il faut bled que Je vous dise tout... pour 
ue vous publier me protéger... me défendre!.. — Qui, me 
éfeodre... car Je suis lasse, voyez-vous, de cette existence! 
j’en suis lasse I C’est à ce point que moi qui me croyais sensi- 
ble... moi qui avais horreur du aaug... eh bien »... • 

Auals des Ferriers s'était interrompue, la joue enflammée, 
les lèvres frémissantes, comme ai, malgré l'entière confiance 
que lui inspirait Pascal, elle eût eu non pas houle, mais effroi 
des révélations qui lui restaient k lui faire... 

Mais ces révélations étaient dans sa contenance môme I 

— Cest & ce point, n’est-ce pas, madame, dit Pascal , que 
vous verriez k cette heure étendu, inanimé, à vos pieds, 
l'homme qui vous tourmente de ses indignes obsessions , de 
son incestueux amour, qu’au lieu d’une larme pour le chrétien 
mort sans pardon, vous n’auriez qu'un cri de joie contre le 
méchant puni? 

La baronue se dressa, résolue. 

— - Eh bien, oui, monsieur... oui, reprit elle. J’en suis arri- 
vée là de souhaiter la mort de Firrnin Lapradt! 

« Mais si vous saviez ce qu’U m’a fait aussi 1 

— Je l’ai deviné hier, dans la forêt de llallate, en voyant 
votre main frémir au contact de b «leftne! 

— Ah! vous l’ave* deviné, vous! Mais mon mari ne veut 
pas le comprendre, lui I II attribue à des motifs stupides, 
ignobles, l’aversion que je témoigne à son neveu i 

« Il est vrai que Firinin Lapradt a déployé une rare habileté 
pour obscurcir, pour fermer les yeux de Al. des Ferriers. Ah ! 
tant d’hypocrisie, tant d'astuce peuvent-elles pervertir une 
cervelle humaine! 

< l ors de son installation à Beauvais, dans notre maison, 
Firrnin Lapradt commença par me traiter avec un respect, 
une déférence si bien joués que, naïve que j’étais, j’eus re- 
gret de mes sentiments antipathiques et ne m'attachai plus 
qu’à m'efforcer de les oublier. 

Cependant, au bout de deux mois à peine, jo remarquai 
que mon mari si tendre, si complaisant, si bon, jusque-là, 
pour mol, devenait d’humeur inégale, parfois brutale, souvent 
offensante. Je ne m’expliquais pas ce changement fâcheux 
dans son caractère, et ma fierté s’opposait à ce que jo lui en 
demandasse compte. Firmiu Lapradt se chargea de ine donner 
le mot de cette éuigme. 

• Un soir qu'à la suite d’une aigre sortie, sans motifs, con- 
tre ma coquetterie, — coquette, moi ! Je ne l’ai jamais été 
— Un soir que le baron s’était éloigné me laissant tout « 
armes, le démon, — c'est de Firrnin Lapradt que Je parie, — 
jugeant l'instant opportun, se démasqua : 

— Vous pieurez , chère Auals, me dit-il. Vous en voulez i 
votre mari d'ôtre injuste et fantasque envers vous? Que di- 
riez-vous donc si je vous apprenais que c’est mol qui al voulu 
qu’il fût ainsi, que c’est moi qui l'ai fait ainsi?® 

t Je considérais Interdite, stupéfaite, Flrmln Lapradt. 

— Vous n’y êt«>s pas? poursuivit-il avec son mauvais sou- 
rire. Et, eu effet, il est assez difficile d’admettre qu’un 
homme à qui l’on n'a jamais causé le moindre mal , et qui ne 
vous veut lui-môme que du bien, trouble à plaisir votre exis- 
tence. 
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» Kb bien, je vais m'expliquer. ma jolie tante, et m'expll- 
ijiier en deux mots ; les phrases, en maintes circonstances, 
•ont moyens d'imbéciles. Je vous aime, entendez-vous? et je 
vous aime, non pas comme un neveu aime sa tante, mais 
comme un amant aime une maltresse : & la passion, à la fu- 
reur, à la frénésie! Je vous al aimée dés le premier jour que 
je vous ai vue! Dés le premier jour !... D’après cet aveu, vous 
i maglnes-vous comment II a pu se faire qu’aigri par vos dé- 
dains, d’abord, pois désespéré par la nouvelle de votre union 
ivec un rival, — et quel rival I — mon amour se soit converti 
»n une sorte de rage! Mais je ne pouvais rien contre vous 
tant que voua ne seriez pas la baronne dos Ferriers... je vous 
ai donc laissée devenir la baronne des Ferriers. Le jour où 
vous vous mariiez ici, tenez, moi, là-bas, à Paris, je paissais la 
nuit, toute In nuit, à combiner n\ea plans pour me venger du 
présent dans l’avenir !... • 

— Et cette vençeance consiste à m’enlever l’amitié de mon 
mari? murmurai-je, glacée d’épouvante; à changer ma mai- 
son, jusqu’ici si paisible, en un enfer? 

« rlrmln lapradt secoua la tète. 

— Oh ! belle tante, répliqua-t-il, li dépend de vous que 
l’eu fer redevienne un paradis. 

— Et qu*al-Je à faire pour cela? 

« Il s’approchait de moi, l’œil ardent, les mains tendues... 

— Ah ! m’écriai -Je, en m’élançant, au comble de l’horreur, 
loin de lui, — cette rois, j’avais compris!... — Non !... non !... 
Plutôt mille fols l’enfer sans vous que le paradis avec vous!... 
Misérable !... et vous ne craignez pas que le ciel s’écroule sur 
votre tôte en punition de votre criminel amour? 

« 11 haussa les épaules. 

— Le ciel est solide ! dlt-11. La preuve , c'est qu’il en a va 
bien d’autres et qu’il est encore en place ! 

— Mais -si je raoontais à votre oncle ce que vous ave* eu 
l’audace de m'avouer? 

— Il ne vous croirait pas 1 

— Il ne me croirait pas? Et pourquoi? 

— Parce qu’il m'aime de toutes ses forces et que, m’aimant 
de toutes ses forces, il me croit le modèle de toutes les quali- 
tés, de toutes les vertus... 

« De plus, parce que prévenu comme il l'est, depuis deux 
moi*, par votre serviteur, il donnerait à vos paroles un mobile 
particulier. 

— Ut» mobile particulier? 

— Oui... Je lui ai persuadé que vous étiex jalouse de l'in- 
fluence que J’ai sur IuL.. de l'affection qu’il me porte... 

« Jalouse des libéralités dont il me comble 1 • 

— Obi... Ainsi la révélation faite par moi à mon mari de 
votre honteuse conduite? 

— Calomnie ! 

— Celie de votre injurieux amour? 

— Calomnie!... 

— Lâche! lâche! qui ose s’appuyer sur des mensonges 
pour braver la vérité! El cependant, — M. des Ferriers 
m’airae encore, quoi que vous puissiez dire I — et cependant 
si je réussissais â le convaincre que vous êtes le dernier des 

infâmes? 

• Pour la seconde fols, Firmln Lapradt appela sur ses lè- 
vres sou sourire, mais cette fois plus sinistre encore que 
railleur. 

— Je doute, — en toute franchise.-— que vous ayez jamais 
cette puissance, belle tante, répliqua-t-il; mais si, par aven- 
ture, vous réussissiez, comme vous dites, à convaincre mon 
cher oncle d»? la nécessité de me chasser?... 

— Eb bien ? 

— Eb bien... — souvenez- vous, — j’en serais désolé pour 
lui... pour vous... — et pour moi aussi ! — Mais... — que fe- 
rais-je, je l’ignore? — mais Je vous certifie que je no m’en 
irais pas sans me venger!... Et cruellement 1... 


— Mais c’est un monstre, que cet homme ! s’écria Pascal Sl- 
méonis. Incapable de se contenir plus longtemps à ce passage 
du récit de la baronne... 

« Quoi 1... b ne s’en est pas caché; si vous parveniez à le 
vatucre dans la lutte impie qu'il a engagée contre vous... — 
contre la venu... cofitre la morale... coutre Dieul — il ne 
reculerait pas, pour s'en venger, devant un meurtre... devant 
deux meurtivs, peut-être I » 

Anaii des Ferriers voulut répondre; mais la force fébrile 
qui l’avait animée jüsouoià s’était dissipée, le sang s’était 
retiré de nouveau de sou visage... elle était retombée trem- 


blante sur son siège... Elle ne put que pousser un soupir af- 
firmatif. 

— Il suffit, madame, reprit Pascal, vous m’en avez assez dit 
pour que je sache, dès ce moment, le parti que j’ai à prendre. 

• Deux mots encore, pourtant... — Quand vous serez plus 
calmel.,. Oh! et que pouvez-vous redouter à présent? A pré- 
sent que vous êtes certaine qu’un ami veille sur vdus? » 

La baronne tourna vers l’aventurier son doux regard char gô 
de reconnaissance. 

— C’est vrai, raurmura-t-elle. Vous ne pt 'abandon!# rez 

pas, j’en suis certaine! Venu, de votre ploin gré, à mon a de, 
vous ne m’abandonnerez pas maintenant que je vous al appris 
combien votre secours peut m’être utllel * 

— Je ne vous abandonnerai jamais, madame l Jamais! )h ! 
dès ce moment, je vous appartiens tout entier! -*• Tout »o- 
tier. non! J'ai une autre tâche à remplir... Une tâche qu un 
serment solennel m'impose! Mais ne vous alarmez polntl l 'ai 
assez de courage et de force pour mener de front dam û 5- 
voirs... et le plus cher, désormais, à mon cœur, est celui qui 
consiste à sécher vos larmes !... 

Parlant ainsi, Pascal se penchait vers la jeune femme dont 
Bon haleine agitait, en les caressant, les boucles blondes... 

— Que vouliez-vous me demander? dit, presse souriante, 
madame des Ferriers. 

— Mais... à quel propos vous ares quitté fteauval*... où 
M. Firrnin Lapradt devait se trouver plus à l’a se qu’à Paris 
pour poursuivre ses ténébreux desseins; et quel» dangers vous 
avez à appréhender lorsque, comme à cette het re, par exem- 
ple, le neveu de votre mari n’est pas auprès de vous? 

« Est-ce donc,— ainsi que je Pal soupçonné sur un rapide 
examen, — est-ce donc que les gens à votre s err ce ont, d’après 
l’ordre de cet homme, charge do vous gardir à vue? Cette 
vieille femme de chambre... cette Bertrande ?... » 

— Est aux gages de Fjrmin Lapradt; c'eet lui qui l’a été 
chercher je ne sais où, il y a six mois, pour la placer à mes 
côtés. 

— Mais les autres domestiques? 

— Lui obéissent aussi tous, servilement., à l’exception do 
Lapierre, le cocher, qui, depuis de longues années dans la 
maison du baron, y a conservé une Indépendance de conduite 
et d’opipions... que toute l’adresse de Firmin Lapradt n’a pu 
encore ébranler. Et je m'étonne môme que n’ayant pas réussi 
à faire plier cet honnête serviteur, il ne l'ait pas brisé... oar 
Firmln Lapradt peut tout ici; il a La haute main sur tout; il 
commande, il décide, son onçle se cou tente d approuver... 

— Alors, l’idée de ce voyage â Paris? 

— Lui appartient Bien que dévoré, dit-il, d'amour, — et 
quel amour t — cet homme est ambitieux. Il y a place, pa- 
ralt-il. dans son âme, pour deux passions. Il a donné à enten- 
dre à M. des Ferriers que la province était un séjour trop 
étroit, tror» borné, pour un avocat avide de parvenir et qui 
peut, d'ailleurs, s'étayer de hautes protections. Persuadé, 

U. des Ferriers a immédiatement envoyé von intendant à Pa- 
ris en quête d’un logis convenable; quelques semaines plun 
tard, tout était disposé ici pour nous recevoir; l’hôtel, meublé; 
nos domestiques, qui nous avaient précédée. Installés... 

« De môme pour le fait dont voua ave* été témoiu : notre 
visite à madame la comtesse do Cbalaia. Une des protections 
sur lesquelles Firmin Lapradt compte le plus* est, — et cela 
assez naturellement, — celle du jeune comte, favori du roi. Il 
a donc invité son oncle à toucher, en passant, au château de 
Fleurlnes, afin de prier la comtesse d'écrire, à son sujet, à 
M. de Chalais... 

« Et que la comtesse ait écrit ou non, avant huit jours, je 
gage, M. des Ferriers se présentera à l’hôtel de ChalaiB pour , 
y recommander son cher neveu. 

« OUI si Firmin Lapradt n’arrive pas, ce ne sera ni faute ? 
d’envie de sa part, ni faute de démarches de toutes sortes de ; 
celle de mon mari! ? 

« Pour Firmin Lapradt, M. des Ferriers monterait jusqu’au 1 
roi! » ' 

Pascal secoua la tête : 

— Nous lui éviterons cette fatigue ! flt-il. 

La baronne tressaillit. L’accent de l’aventurier avait un ca- 
ractère auquel il était impossible de so méprendre. 11 disait, 
mieux que ia promesse la plus formelle : « Avant que M. des 
Ferrlere soit monté jusqu'au roi, Firmin Lapradt sera des- 
cendu dans la tombe! » 

Pascal vit la jeune femme tressaillir, et, à son tour, Instruit, 
mieux que par des paroles, par ce mouvement : 

— Qu'est- ce? reprit-il; un tyran immonde domine sous 
votre toit.. Il y a souillé l’air que vous respirez... empol- 
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sonné voo Jour* et vos nuits!... Quand un ami vous offre de 
vous en délivrer, trembleriez-vous ? Dois-je donc attendre 
pour le frapper qu’il voua ait réduite au dernier désespoir? 

Madame des Ferrlera se leva... Un léger bruit s’effectuait à 
quelque disance. 

_ Bertrande est ren, datée I dit-elle. Elle doit être surprise 
de ne plus nous trouver au salon !... u 

— Eh! que nous importe Bertrande! s’exclama impétueuse- 
ment Pascal. Mort le maître, dehors l’indlsne servante !-. 

_ Cependant.. — la baronne baissait les yeux, — puisque 
nous avons pu causer un peu déjà, aujourd'hui, sans être dé- 
rangés, ne pensea-vous pas qu'il vaudrait mieux... — Vous 
m’aves vue* mais vous n’avea pas vu mon mari... donc, s'il 
vous plaisait, cette visite ne compterait pas!... 

Pascal sourit. El comment n'eût-il pas rejeté loin de lui ss 
colère quand madame des Ferri ers délaissait ses chagrins 
pour lui donner une ingénieuse preuve de tendresse!... 

— Vous ave* raison, madame, reprit-il; oui, oui, cette vi- 
site ne compte pas... elle ne doit pas compter! 

— C’est cela... demain... 

— le reviendrai demain. Mais, Firmln Lapradt... vous ne 
vous êtes pas prononcée sur son sort? 

Rougissante, elle passa son bras sous le bras du jeune 
homme... 

— Puisque J’ai moins peur, à présent, balbutia-t-elle, oh!., 
puisque je u'al plus peur du tout, même!... — D’un signe, 
ü’un mot. à présent, en péril, ne m’est-ll pas permis de vous 
appeler! — attendons... attendons encore! — Qui saltl il se 
repentira peut-être t 

Pascal ne répliqua pas. 11 s’inclina, le cœur débordant d'i- 
vresse. — N'en était-il pas Intimement convaincu? Ce n’était 
point la pitié qui parlait, ea cet Instant, en la jolie baronne, 
c’était l’amour! Elle aimait, elle se sentait aimée... Elle ne 
demandait plus qu’à pardonner I... Elle eût été boueuse 



lia avalent quitté la chambre à coucher pour regagner te 
salon... 

Une porte, puis une autre s’étalent refermées derrière eux. 

Quelques secondes encore, cette pièce, où sans prononcer 
une seule fols le mot : amour, nos amoureux s'étalent si bien 
dlt:« Je t’aime! » quelques secondes encore, la chambre à 
coucher resta vide et silencieuse... 

Mais soudain, glissant lentement, de gauche à droite, un 
panneau, placé dans un angle, démasqua un corps chanoe-.* 
lant, une tète livide... 

Le corps et la tète de Firmln Lapradt. 

— Ah l murmura le neveu du baron en se laissant choir, 
plutôt qu’il ne s’assit sur le fauteuil occupé, un instant aupa- 
ravant, per madame des Ferrlera, ah! chère Unie, voub appe- 
las le chasseur de lâches à votre secours 1... Le beau et vail- 
lant Pascal Siméonlsl... 

■ Une conversation instructive que j'ai entendue là!... 

a Oui, voua l’avei bien dit, baroone, je commande, j’ai la 
baute main loi ! Et c’est pour cala que M. Rlgaut, l’intendant 
m’a ménagé, dans votre propre chambre, cette cachette qui 
m'a été si utile aujourd’hui !... 

a C’est pour cela aussi que Bertrande, la vieille Bertrande, 
cm a ma discrétion 


■ Mais quelque intelligent que soit un espion, 11 n'est per- 
sonne plus intelligent que sol-môme pour surveiller ses inté- 
rêts! 

• Bertrande ne vous avait pas vue reconnaître et saluer, ce 
matin, à sa fenêtre, M. Pascal Siméoois, belle tante. EBe nu 
vous avait pas vue non plus remettre, à l'adresse de votre voi- 
sin, une lettre à la petite apprentie mercière. 

a Moi J'ai vu tout cela! J’ai vu tout cela, moil 

a Et J'ai été bien avisé d'avoir de si bons yeux !... 

• Ah l... il me tuera, ce monsieur!... Ah! elle veut qu’il 
me tue L.. — Car elle le veut Elle me hait à ce point de sou- 
haiter ma mort! Et si ce n'est aujourd’hui, ce sera demain 
qu'elle la commandera au chasseur de lâches! 

• Le chasseur de lâches! ie suis donc un lâche, que rien 
qu'en prononçant ce nom je tremble! Eh bien ! oui, je suis un 
lâche... pourquoi ne me l’avouerais-je pas 1... D’ailleurs, j'au- 
rais du courage, à quoi bon contre cet homme? C’est son mé- 
tier. à cet homme, de tuer... Il sait manier la dague et l’épée ! 

Il est fort comme Samson. Mol.. . moi je ne sais manier qu’uno 
plume, et j'ai des muscles d’enfant!... 

« Oh ! mais, en revanche, j'ai le cerveau d’un démon : 
D’un démon !... Elle m’a appelé ainsi, et elle ne s’est pas 
trompée!... 

« Voyons donc ce que le démon fera pour vaincre Sam son ' 

« Oh! renoncer à elle! Jamais! jamais! Renoncer à elle et 
la savoir dans les bras d’un autre!... Car c’est ainsi que ceia 
finira, ma vertueuse tante ; vous m’exécrez... vous m'svcz 
exécré dès le premier Instant où vous m’avez vu, moi.- et 
vous aimez M. Pascal Siméonis, vous l'avez aimé dès le pre- 
mier Instant, lui !... 

« Et puisque vous aime* M. Pascal Siméonis, un jour qui 
n’est pas éloigné peut-être... 

« Non ! non t mille fois non ! Vous ne voulez pas être à moi, 
Anals. vous ne serez pas non plus à mon rival ! Tant que je 
vivrai, vous ne serez à personne! Et comme je veux vivre 
longtemps, et qu’il m'en coûterait trop de peine de me met- 
tre sans cesse entre vous et M. Siméonis... comme je risque- 
rais trop aussi à ce Jeu!... Eh bien... • 

Firmln Lapradt s'arrêta court... L’inspiration lui était ve- 
nue; une inspiration qui onflamraa ses traits, — décolorés 
tout à l'heure par la rage, — d’une joie terrible; si terrible 
qu’en descendant jusqu’à son cœur, celte joie le tordit de fa- 
çon à en suspendre les battements... à l’étouffer I 

Mais, — cela est triste à dire! — les méchants résistent 
mieux que les bons aux plus poignantes émotions. — Sinon, 
comment verrait-on se commettre chaque jour tant d’épou- 
vantables crimes î * 

Firmln Lapradt promena autour de lui un regard à la fois 
Ironique et menaçant. 

— Je ne vous tourmenterai plus, belle tante, dit-ll; non, je 
ne voua tourmenterai plus! Un bon averti en vaut deux! J<* 
ne tiens pas à me faire enfoncer deux pouces de lame dans ta 
gorge par le chasseur de lâches!... 

• Mais vous n’y gagnerez guère, je voua le Jure ! Vous n'y 
gagnerez pas!... • 

Sur ce, bondissant vers le panneau demeuré èiitr’ouvurt, 

— vers sa caeîtc'N', par îaqurne r»n communiquait à un cou- 
loir voisin, — le misérable libpuim. 
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